


















IL y a deux mameres de passionner la foule au

théâtre ! par le grand et par le vrai . Le grand
prend les masses , le vrai saisit l

'individu.

Le but du po ète dramatique , quel que soit
d’ ailleurs l ’ensemble de ses idées sur l ’ art , do it donc
touj ours être , avant tout , de chercher le grand,
comme Co rneille , ou le vrai , comme Mo lière ; ou,

mieux encore , et c
’

est ici le plus haut sommet où
puisse monter le génie , d

’ atteindre tout à la fo is le
grand et le vrai , le grand dans le vrai , le vrai dans
le grand , comme Shakespeare.

Car
,
remarquons—le en passant , il a été donné à

Shakespeare ,
et c’est ce qui fait la souverainet de

son génie, de concilier, d
'

unir
,
d

’

amalgamer sans
cesse dans son œuvre ces deux qualités

,
la vérité

et la grandeur, qualités presque oppo sées , ou tout
au mo ins tellement distinctes , que le défaut de
chacune d’elles constitue le contraire de l ’autre.

L
’

écueil, du_vrai , 0
’

est_lo petit ; l
’

écueil du grand ,
c
’

est le faux . Dans tous les ouvrages de Shake
speare , il y a du grand qui est vrai et du vrai qui
est grand . Au centre de toutes ses créations , on
retrouve le po int d ’ intersection de la grandeur
et de la vérité ; et là où les cho ses grandes et les
cho ses vraies se cro isent

,
l ’art est complet . Shake

speare , comme Michel -Ange
,
semble avo ir été créé

pour résoudre ce problème étrange dont le simple
énoncé paraît absurde rester touj ours dans
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la nature , tout en en so rtant quelquefo is .
Shakespeare exagère les propo rtions , mais il
maintient les rappo rts . Admirable toute—puissance
du po ète ! il fait des cho ses plus hautes que nous
qui vivent comme nous. Ham let , par exemple

,

est aussi vrai qu ’

aucun de nous , et plus grand .

Hamlet est co lossal , et pourtant réel. C ’

est que
Hamlet , ce n

’

est pas vous
,
ce n

’

est pas mo i
,
c ’est

nous tous. Hamlet , ce n
’

est pas un homme
,
c ’est

l ’homme .

Dégager perpétuellement le grand à travers le
vrai , le vrai à travers le grand , tel est donc , selon
l ’auteur de ce drame

,
et en maintenant , du reste

,

toutes les autres idées qu
’il a pu développer

ailleurs sur ces matières , tel est le but du po ète au
théâtre . Et c es deuxmots , grand et vrai, renferment
tout . La vérité contient

0

la moralité, le grand
contient le beau.

Ce but, on ne lui suppo sera pas la présomption
de cro ire qu ’il l ’a j amais atteint

, ou même qu ’il
pourra j amais l’atteindre ; mais on lui permettra
de se rendre a lui—même publiquement ce témo i

gnage qu i
’

l n
’

ena jamais cherché d ’autre au théâtre
jusqu ’à ce jour. Le nouveau drame qu

’il vient de
faire représenter est un effort de plus vers ce but
rayonnant . Quelle est , en effet

,
la pensée qu i

’

l a
tenté de réaliser dans Marre Tùdor . La vo ic i .
Une reine gu1

fi

Îs_o1_tune férfime î îrande connue reine.

—N -A

Vraie comme femme .

Il l ’a déj à dit ailleurs , le drame comme il le sent ,
le drame comme il voudrait le vo ir créer par un
homme de génie

, le drame selon le dix—neuvième

siècle, ce n
’

est pas la tragi—comédie hautaine ,
démesurée

, espagno le et sublime de Co rneille ; c e
n ’est pas la tragédie abstraite, amoureuse, idéale et
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divinement élégiaque de Rac ine ; ce n
’

est pas la
comédie pro fonde, sagace ,

pénétrante
, mais tr0p

impito yablement ironique , de Molière ; ce n
’

est

pas la tragédie à intention philo sophique de Vol
taire ; ce n

’

est pas la comédie à acti on révo lu
tionnaire de Beaumarchais ; c e n

’

est pas plus
que tout cela, mais c tout c ela à la fo is ;
ou,
pour m1eux dire, ce n

’

est rien de tout cela.
Ce n

’

est pas , comme chez ces grands hommes ,
un seul côté des cho ses systématiquement et per
pétuellement mis en lumière , c

’

est tout regardé à
la fo is sous toutes les faces . S ’

il y avait un homme

auj ourd ’hui qui pût réaliser le drame comme nous
le co ,

mprenons ce drame
,
c e serait le cœur humain,

la tête humaine
,
la passion humaine

,
la volonté

h uma1_r_1_e _s__era1t le asse ressuscité au profit du
présent ; ce sera1

’fi istôiÎé
" “

que
“

nos fieresÎont
faite , confrontée avec l ’histo ire que nous faisons ;
c e serait leme/Jlange Sur la scène de tout ce qui est
mêlé dans la v1e ; émeute là et une

d
’

amour ici
,
et dans la causer1e d ’amour

une leçon pour le peuple , et dans l’émeute un cri

pour
”

le cœur ; ce serait le rire ; ce seraient les
larmes ; ce serait le bien,

le mal, le haut , le bas ,
la fatalité

,
la providence, le génie , le hasard , la

so ciété
, le monde, la nature , la vie ; et au- dessus

de tout cela on sentirait planer quelque cho se de
grand !
A ce drame, qui serait pour la foule un perpétuel

enseignement
,
tout serait permis, parce qu ’il

serait dans son essence de n
’

abuser de rien. Il

aurait pour lui une telle no toriété de loyauté,
d ’élévation,

d ’

utilité et de bonne consc ience , qu’

on

ne l
’

accuserait j amais de chercher l
’

effet et le

fracas
,
là où il n’

aurait cherché qu ’

une moralité
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et une leçon. Il pourrait mener Franço is I‘3r chez
Maguelonne sans être suspect ; il pourrait , sans
alarmer les plus sévères, faire jaillir du cœur de
D idier la pitié pour Marion ; il pourrait , sans qu

’

on

le taxât d’

emphase et d
’

exagérationcomme l ’auteur
de Marie Tudor, po ser largement sur la scène

,

dans toute sa réalité terrible, ce formidable tri

angle qui apparaît si souvent dans l
’

histo ire . une

reine, un favori , un bourreau .

A l ’homme qui créera ce drame il faudra deux

qualit és , consc i ence et génie . L ’auteur qui parle
i c i n

’a que la première , il le sait . Il n
’

en continuera
pas mo ins ce qu

’ il a commenc é, en désirant que
d ’autres fassent mieux que lui. Auj ourd

’hui , un

immense public, de plus en plus intelligent , sym
pathise avec toutes les tentatives sérieuses de
l ’art . Aujourd ’hui, tout ce qu

’ il y a d’

élevé dans la
critique aide et encourage le po ète . Le reste des
jugeurs importe peu . Que le po ète vienne donc !
Quant à l ’auteur de c e drame

,
sûr de l ’avenir qui

est au progrès
,
c ertain qu

’

à défaut de talent sa

persévérance lui sera comptée un j our
,
il attache

un regard serein
,
confiant et tranquille sur la foule

qui, chaque so ir, entoure cette œuvre si incom
plète de tant de curio sité , d

’

anxiété et d ’atten
tion. Eu présence de cette foule , il sent la reSpon

sabilité qui pèse sur lui, et il l
’

accepte avec calrne .

Jamais , dans ses travaux, il ne perd un seul instant
de vue le peuple que le théâtre c ivilise, l

’histo ire
que le théâtre explique , le cœur humain que le

théâtre conseille . Demain il quittera l ’œuvre faite
pour l ’œuvre à faire il sortira de cette foule pour
rentrer dans sa so litude ; solitude pro fonde , où ne
parvient aucune mauvaise influence du monde ex

térieur
,
o ù la j eunesse

,
son amie

,
vient quelquefo is
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lui serrer la main
, où il est seul avec sa pensée , son

indépendance et sa volonté . Plus que jamai s , sa

solitude lui sera chère ; car ce n
’

est que dans la
solitude qu ’

on peut travailler pour la foule . Plus
que j amais , il tiendra son esprit , son œuvre et sa

pensée élo ignés de toute co terie ; car il connaît
quelque cho se de plus grand que les co teries , ce

sont les partis , quelque cho se de plus grand que
les partis

,
c ’est le peuple, quelque cho se de plus

grand que le peuple , c
’

est l ’humanité .

I7 novembre 1833.
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MARIE TUDOR

PREMIÈREJOURNÉE
L ’HOMME DU PEUPLE

Le bord de la Tamise . Une grève déserte . Un vieux parapet
enruine cache le bord de l’eau. A dro ite, une maison de pauvre
apparence . A l’angle de cette maison, une statuette de la Vierge,
au pied de laquelle une étoupe brûle dans un treillis de fer. Au
fond

,
au delà de la Tamise, Londres . On distingue deux hauts

édifices , la Tour de Londres et W estminster. Le j our com
mence à baisser.

SCÈNE PREMIÈRE
Plusieurs hommes groupés çà et là sur la grève, parmi lesquels

SIMON RENARD JOHN BRIDGES , BARON
CHANDOS ; ROBERT CLINTON

,
BARON

CLINTON ; ANTHONY BROWN , VICOMTE
DE MONTAGU.

LORD CHANDOS .

Vous avez raison, mylo rd . Il faut que ce damné
italien ait ensorcelé la reine . La reine ne peut plus
se passer de lui. Elle ne vit que par lui, elle n

’

a de

j oie qu’

en lui , elle n
’écoute que lui. Si elle est un

14



16 MARIE TUDOR

j our sans le vo ir, ses yeux deviennent languissants ,
comme du temps o ù elle a1ma1t le card1nal Po lus ,
vous savez ?

S IMON RENARD .

Très amoureuse , c
’

est vrai , et par conséquent
très jalouse.

LORD CHANDOS .

L ’ italien l ’a ensorcelée

LORD MONTAGU .

Au fait , on dit que ceux de sa nation ont des

philtres pour cela.

LORD CLINTON .

Les espagno ls sont habiles aux po isons qui font
mounr, les 1ta hens aux po 1sons qul font aimer.

LORD CHANDOS .

Le Fabiani alors est tout à la fo is espagno l et
italien. La reine est amoureuse et malade .

“ Il lui
fait bo ire des deux .

LORD MONTAGU .

Ah çà, en réalité, est—il espagno l ou
‘ italien

LORD CHANDOS .

Il paraît certain qu’ il est né en Italie , dans la
Capitanate

,
et qu ’ il a été élevé en Espagne . Il se

prétend allié à une grande famille espagno le . Lord
Clinton sait cela sur le bout du doigt .
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Northcurry,
aujourd ’hui South—Reppo ,

demain
Tyrconnel. La semaine pro chaine ce sera vous,
Chando s , et le mo is pro chain ce seramo i. Mylords
mylo rds ! c

’

est une honte et c
’

est une impiété que
toutes ces bonnes têtes anglaises tombent ainsi
pour le plaisird’

onne sait quelmisérable aventurier
qui n

’

est même pas de ce pays ! C ’

est une cho se
affreuse et insuppo rtable de penser qu

’

un favori
napo litain peut tirer autant de billo ts qu ’il enveut
de dessous le lit de cette reine ! Ils mènent tous
deux jo yeuse vie

,
dites—vous . Par le ciel ! c ’est

infâme Ah ils mènent joyeuse vie , les amoureux,
pendant que le coupe—tête à leur porte fait des
veuves et des orphelins Oh leur guitare italienne
est trop accompagnée du bruit des chaînes !
Madame la reine ! vous faites venir des chanteurs
de la chapelle d’

Avignon,
vous avez tous les jours

dans vo tre palais des comédies , des théâtres , des
estrades pleines de musiciens . Pardieu , madame

,

mo ins de j o ie chez vous
,
s
’

il vous plaît , et mo ins
de deuil chez nous . Mo ins de baladins ici, et mo ins
de bourreaux là . Mo ins de tréteaux à Westminster,
et moins d’

échafauds à Tybum !

LORD MONTAGU .

Prenez garde . Nous sommes loyaux sujets
,

mylord Clinton. Rien sur la reine , tout sur Fabiani .

SIMON RENARD, po sant lamain sur 1 epaule de lord Clinton.

Patience
LORD CL1N'

l
‘

0N.

Patience ! cela vous est facile à dire à vous
,

mons1eur 81mon Renard . Vous êtes bailli d’

Amont
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en Franche—Comté, sujet de l
’

empereur et son

légat à Londres . Vous représentez ici le prince
d ’

E5pagne , futur mari de la reine . Vo tre personne
est sacrée pour le favori . Mais nous

,
c ’est autre

cho se.
— Voyez - vous ? Fabiani , pour vous, c

’

est
le berger pour nous, c

’

est le boucher.

La nuit est tout à fait tombée .

SIMON RENARD .

Cet homme ne me gêne pas mo ins que vous .
Vous ne craignez que pourvo tre vie , je crains pour
mon crédit

,
moi. C ’

est bien plus . je ne parle pas ,
j ’agis . ai mo ins de colère que vous , mylord ,

j ’ai
plus de haine . je détruirai le favori .

LORD MONTAGU .

Oh comment fai re ? j ’y songe tout le jour.

SIMON RENARD .

Ce n
’

est pas le j our que se font et se défont
les favoris des reines , c

’

est la nuit .

LORD CHANDOS .

Celle- ci est bienno ire et bien afireuse

SIMON RENARD .

je la trouve belle pour ce que j
’

en veux faire.

LORD CHANDOS .

Qu ’

en voulez —vous faire ?
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SIMON RENARD .

Vous verrez . Mylord Chando s
,
quand une

femme règne , le caprice règne . Alors la politique
n

’

est plus cho se de calcul , mais de hasard. On ne

peut plus compter sur rien. Auj ourd ’hui n’

amène
plus lo giquement demain. Les affaires ne se

jouent plus aux échecs, mais aux cartes .

LORD CLINTON .

Tout cela est fort bien, mais venons au fait .
Mons1eur le ba1ll1, quand nous aurez - vous délivrés
du favo r1 ? cela presse . On décapite demain
Tyrconnel.

SIMON RENARD .

Si je rencontre cette nuit un homme comme j
’

en

cherche un,
Tyrconnel soupera avec vous demain

so ir.

LORD CLINTON

Que voulez—vous dire que sera devenu Fabiani

SIMON RENARD .

Avez—vous de bons yeux ,
mylord ?

LORD CLINTON .

Oui, quo ique je so is vieux et que la nuit so it
no ire.

SIMON RENARD .

Voyez - vous Londres de l’autre côté de l ’eau

LORD CLINTON .

Oui. Pourquo i
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SIMON RENARD .

Regardez bien. On vo it d ’ ic i le haut et le bas
de la fortune de tout favori , Westminster et la
Tour de Londres .

LORD CLINTON .

Eh b1en ?

S IMON RENARD .

Si Dieu m ’

est en aide , il y a un homme qui, au
moment où nous parlons , est encore là (il montre
W estminster), et qui demain, à pareille heure , sera
ic i. (Il montre la Tour. )

LORD CLINTON .

Que D ieu vous so it en aide

LORD MONTAGU .

Le peuple ne le hait pas mo ins que nous . Quelle
fête dans Londres le j our de sa chute

LORD CHANDOS .

Nous nous sommes mis entre vo s mains, mon

5 1eur le bailli . Dispo sez de nous . Que faut—11 fane

SIMON RENARD
,
montrant la maison près de l’eau.

Vous voyez bien tous cette maison. C ’

est la
maison de Gilbert , l

’

ouvrier c iseleur. Ne la perdez
pas de vue. Dispersez - vous avec vo s gens , mais sans
trop vous écarter. Surtout ne faites rien sans mo i.

LORD CHANDOS .

C ’

est dit.
Tous sortent de divers côtés .
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S IMON RENARD
,
resté seul.

Un homme comme c elui qu ’il me faut n’

est pas
fac ile à trouver.

Il sort . — Entrent Jane et Gilbert se tenant sous le
bras ; ils vont du c ôté de la maison. J o shua Farnaby
les acc ompagne

,
enveloppé d’

unmanteau .

SCÈNE H

JANE, GILBERT, JOSHUA FARNABY.

J OSHUA .Je vous quitte ici, mes bons amis . Il est nuit , et
il faut que j

’

aille reprendre mon service de porte
clefs à la Tour de Londres . Ah ! c ’est que je ne
suis pas libre comme vous

,
mo i ! Vo yez—vous ! un

guichetier, ce n
’

est qu ’

une espèce de prisonnier.

Adieu , Jane . Adieu
,
Gilbert . MonD ieu mes amis

,

que je suis donc heureux de vous vo ir heureux !
Ah çà , Gilbert , à quand la no ce

GILBERT .

Dans huit jours n ’est—c e pas, Jane ?

JOSHUA .

Sur ma fo i
, c

’

est après—demain la No el. Vo ic i le
jour des souha1ts et des étrennes . Mais je n

’

ai rien
a vous souha1ter. Il est impo ssible de désirer plus
de beauté à la fiancée et plus d ’

amour au fianc é.
Vous êtes heureux
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GILBERT .

Bon Joshua ! et toi , est- ce que tu n
’

es pas
heureux ?

J OSHUA .

Ni heureux ni malheureux . J ’ai renoncé à tout
,

mo i. Vo is—tu, Gilbert (il entr’ouvre son manteau et

laisse vo ir un trousseau de clefs qui pend à sa ceinture ), des
clefs de p rison qui vous sonnent sans cesse à la
ceinture , cela pa11e, cela vous entretient de toutes
sortes de pensées philosophiques . Quand j

’étais
jeune, j

’étais comme un autre, amoureux tout un
jour , ambitieux tout un mo is, fou toute l ’année.

C ’était sous le roi Henri VIILque j
’étais jeune. Un

homme singulier que ce roi Henri VIII Unhomme
qui changeait de femmes comme une femme

change de robes . Il répudia la première
,
il fit

couper la tête à la seconde , il fit ouvrir le ventre
a la troisième ; quant à la quatrième

, il lui fit
grâce, il la chassa ; mais, en revanche , il fit couper
la tête à la cinquième . Ce n ’est pas le conte de
Barbe - Bleue que je vous fais là, belle Jane, c

’

est
l ’histoire de Henri VIII . Mo i, dans ce temps—là

,

je m o
’ ccupais de guerres de religion, je me battais

pour l
’

un et pour l ’autre . C ’était ce qu ’ il y
avait de mieux alors . La question, d

’

ailleurs
,

était fo rt épineuse . Il s ’agissait d ’être pour ou

contre le pape . Les gens du ro i pendaient ceux
qui étai ent pour , mais ils brûlaient ceux qui

étaient contre . Les indifiérents, ceux qui n
’étaient

ni pour ni contre , on les brûlait ou on les pendait
,

indifféremment . S ’

en tirait qui pouvait . Oui , la
corde. Non

, le fago t . Ni oui ni non,
le fagot ou la

corde. Mo i qui vous parle ,
j ’ai senti le roussi bien

souvent
,
et je ne suis pas sûr de n

’avoir pas été
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deux ou tro is fo is dépendu . C etait un beau temps
,

à peu près pareil à celui—ci. Oui , je me battais pour
tout cela. Du diable si je sais maintenant pour qui
et pour quo i je me battai s . S i l’on me reparle de
maître Luther et du pape Paul III , je hausse les
épaules . Vo i s—tu ,

Gilbert , quand on a des cheveux
gris

,
il ne faut pas revo ir les opinions pour qui l

’

on

faisait la guerre et les femmes à qui l
’

on faisait
l ’amour ‘

a vingt ans . Femmes et Opinions vous parais
sent bien 1aides , bien vieilles , bien chétives , bien
édentées , bien ridées , bien so ttes . C

’

est monhisto ire .

Maintenant je suis retiré des affaires .Jene suis plus
so ldat du roi ni soldat du pape , je suis geôlier à
la Tour de LondresJe ne me bats plus pour
personne , et je mets tout le monde sous clef .Je suis
guichetier et je suis vieux ; j

’

ai un pied dans une
prison et l ’autre dans la fo sse . C ’

est mo i qui

ramasse les mo rceaux de tous les ministres et de
tous les favoris qui se cassent chez la reine . C ’

est
fo rt amusant . Et puis j

’

ai un petit enfant que
j ’aime

,
et puis vous deux que j

’

aime aussi , et si

vous êtes heureux, je suis heureux !

GILBERT.

En ce cas
,
sois heureux, Jo shua ! N

’

est - ce pas,
Jane ?

JOSHUA .

Mo i, je ne puis rien pour ton bonheur , mais
Jane peut tout . Tu l’aimesJe ne te rendrai même
aucun service de ma vie . Tu n

’

es heureusement pas
assez grand seigneur pour avo ir j amais beso in du
porte—clefs de la Tour de Londres . Jane acquittera
ma dette en même temps que la sienne . Car, elle
et mo i, nous te devons tout . Jane n’était qu’

une
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GILBERT.

Quo i ? qu ’

est - ce qui sera fini ?

J OSHUA.

Ah ! tu ne t
’

o ccupes pas de ces choses—là , to i,
Gilbert . Tu es amoureux . Tu es du peuple . Et

qu ’

est - ce que cela te fait les intrigu es d
’

en haut
,
à

to i qui es heureux en bas ? Mais , puisque tu me

questionnes, je te dirai qu ’

on espère que , d
’ic i à

huit j ours
,
d ’ ici à vingt—quatre heures peut—être

,

Fabiano Fabiani sera remplacé près de la reine par
un autre .

GILBERT .

Qu ’

est—ce que c
’

est que Fabiano Fabiani ?

JOSHUA .

C ’

est l ’amant de la reine , c
’

est un favori très
célèbre et très charmant , un favori qui a plus vite
fait c ouper la tête à un homme qui lui déplaît
qu ’

une entremetteuse n
’

a dit ave, le meilleur
favori que le bourreau de la Tour de Londres ait
eu depuis dix ans. Car tu sais que le bourreau
reço it , pour chaque tête de grand seigneur , dix
écus d ’argent , et quelquefo is le double , quand la
tête est tout à fait considérable .

— On souhaite
fort la chute de ce Fabiani . Il est vrai que , dans
mes fonctions à la Tour, je n

’

entends guère
glo ser sur soncompte que des gens d

’

assez mauvaise
humeur

, des gens à qui l
’

on do it couper le cou

d ’ici à unmo is, des mécontents.

GILBERT.

Que les loups se dévorent entre eux ! que nous
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impo rte , à nous , la reine et le favori de la reine ,

n
’

est—c e pas
,
Jane ?

JOSHUA .

Oh il y a une fière conspiration c ontre Fabiani
S ’

il s
’

en tire , il sera heureux .Je ne serais pas sur

pris qu
’il y eût quelque coup de fait c ette nuit .Je

viens de vo ir rôder par là maître S imon Renard
tout rêveur.

GILBERT .

Qu’

est—c e que c
’

est que maître Simon Renard ?

JOSHUA .

Comment ne sais—tu pas cela ? C ’

est le bras
dro it de l

’

empereur à Londres . La reine do it
épouser le prince d’

E5pagne , dont Simon Renard
est le légat près d ’elle . La reine le hait , ce Simon

Renard
,
mais elle le craint , et ne peut rien contre

lui. Il a déj à détru it deux ou tro is favoris . C ’

est son
instinct de détruire les favoris . Il netto ie le palais
de temps en temps . Un homme subtil et très
malic ieux

, qui sait tout ce qui se passe
,
et qui

creuse toujours deux ou tro i s étages d ’intrigues
souterraines sous tous les événements . Quant à

lo rd Paget , ne m
’

as—tu pas demandé aussi c e
que c

’était que lo rd Paget ? c
’

est un gentil
homme délié , qui a été dans les affairœ sous
Henri VIII . Il est membre du conseil étro it . Un
tel ascendant , que les autres ministres n’

o sent pas
souffler devant lui. Excepté le chancelier cependant ,
mylord Gardiner, qui le déteste . Un homme

violent
, ce Gardiner

,
et très bien né. Quant à

Paget
, ce n

’

est rien du tout . Le fils d
’

un savetier.

Il va être fait baron Paget de Beaudesert en

Stafford .
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GILBERT .

Comme il vous débite couramment toutes c es

cho ses - là
,
c e Jo shua !

J OSHUA .

Pardieu ! à force d ’

entendre causer les prison
niers d ’Etat .

Simon Renard paraît au fond du théâtre .

Vois—tu,
Gilbert , l

’homme qui sait le mieux
l ’histoire de ce temps - c i

,
c
’

est le guichetier de la
Tour de Londres.

SIMON RENARD
,

qui a entendu les dernières paro les du fond du théâtre .

Vous vous trompez , mon maître. C ’

est le

bourreau.

JOSHUA
, bas à Jane et à Gilbert .

Reculons -nous un peu.

Simon Renard s é lo igne lentement . Quand Simon
Renard a disparu .

C ’

est précisément maître Simon Renard .

GILBERT .

Tous ces gens qui rôdent autour de mamaison
me dépla15ent.

J OSHUA .

Que diable vient—il faire par ici . Il faut que je
m

’

en retourne vite.Je cro is qu ’

il me prépare de
la besogne. Adieu,

Gilbert . Adieu,
belle Jane .Je vous ai pourtant vue pas plus haute que cela !
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GILBERT .

Adieu
,
Jo shua . Mais, dis—mo i, qu

’

est - ce que

tu caches donc là
,
sous tonmanteau ?

J OSHUA .

Ah ! j ’ai mon complo t aussi , mo i.

GILBERT .

Quel complot ?
JOSHUA .

amoureux qui oubliez tout !Je viens de
vous rappeler que c

’était après—demain le j our des
étrennes et des cadeaux . Les seigneurs complo tent
une surprise à Fabiani ; mo i, je complo te de mon

côté. La reine va se donner peut - être un favori
tout neuf. Mo i, je vais donner une poupée à mon

enfant . (Il tire une poupée de dessous sonmanteau. ) — Toute
neuve aussi . Nous verrons lequel des deux aura
le plus vite brisé son joujou . Dieu vous garde

, mes

amis !
GILBERT .

Au revo ir Jo shua .

J o shua s elo igne . Gilbert prend lamainde Jane et la
baise avec passion.

JOSHUA
,
au fond du théâtre .

Oh ! que la providence est grande ! elle donne à

chacun son jouet , la poupée à l
’

enfant , l
’

enfant
à l ’homme

,
l
’homme à la femme

,
et la femme au

diable (Il sort . )
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SCÈNE 111

GILBERT
,
JANE.

GILBERT .

Il faut que je vous quitte aussi . Adieu,
Jane .

Dormez bien.

JANE .

Vous ne rentrez pas ce so ir avec mo i, Gilbert ?

GILBERT .Je ne puis . Vous savez , je vous l’ai déj à dit ,
Jane

,
j ’ai un travail à term iner à mon atelier

cette nuit . Un manche de po ignard à ciseler pour
je ne sais quel lord Clanbrassi1, que je n

’

ai j amais
vu ,

et quime l ’a fait demander pour demain matin.

JANE .

Alors, bonsoir, Gilbert . A demain.

GILBERT .

Non,
Jane

,
encore un instant . Ah ! mon D ieu !

que j
’

ai de peine à me séparer de vous, fût—ce pour
quelques heures Qu’ il est bien vrai que vous
êtes ma vie et ma jo ie Il faut pourtant que j

’aille
tËavailler. Nous sommes si pauvres !Je ne veux pas
entrer, carjeresterais ; etçp

endantjene puis partir,
homme faible que j

”

ë

m

suis .Î enez
,
asseyons -nous

quelques minutes à la porte , sur ce banc . Il me
semble qu’il me sera moins difficile de m ’

en aller
que si j

’

entrais dans la maison,
et surtout dans
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votre chambre . Donnez—mo i vo tre main. (Il s
’

assied

et lui prend les deux mains dans les siennes, elle debout . )
Jane m

’

aimes—tu

JANE .

Oh !Je vous do is tout , Gilbert ! ]e le sais , quoique
vous me l ’ayez caché longtemps . Toute peti te ,

presque au berceau, j ’ai été abandonnée par mes

parents
,
vous m ’

avez prise . Depuis seize ans
,

vo tre bras a travaillé pour mo i comme celui d’

un

père , vo s yeux ont veillé sur mo i comme ceux
d ’une mère. Qu

’

est - ce que je serais sans vous , mon

Dieu ! Tout ce que j
’

ai
, vous me l

’

avez donné ,
tout

ce que je suis, vous l
’

avez fait.

GILBERT.

J ane m
’

aimes—tu

JANE.

Quel dévouement que le vôtre, Gilbert ! vous
travaillez nuit et jour pour mo i

,
vous vous brûlez

les yeux
,
vous vous tuez . Tenez , vo ilà enco re que

vous passez la nuit auj ourd ’hui . Et jamais un

repro che, j amais une dureté, jamais une co lère .

Vous si pauvre ! jusqu ’à mes petites coquetteries
de femme

,
vous en avez pitié

,
vous les satisfaites .

Gilbert
, je ne songe à vous que les larmes aux yeux .

Vous avez quelquefo is manqué de pain, je n
’ai

jamais manqué de rubans.

GILBERT.

Jane m
’

aimes—tu ?

Gilbert , je voudrais baiser vo s p1eds .
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GILBERT.

M’

aBnes—tu3—m
î

aimes- tu ? Oh ! tout cela ne me

dit pas que tu m
’

aimes . C ’

est de c e mo t—là que j
’

ai

beso in, Jane De la reconnaissance , toujours de la
reconnaissance ! Oh ! je la foule aux pieds

,
la re

connaissance ! je veux
g

ïü
dç

fl
l
’

amour, ou_rien.

Mourir ! Jane , depuis se1ze ans tu es ma fille
,

tu vas être ma femme maintenant .Je t ’avais
adoptée , je veux t

’

épouser. Dans huit jours
,
tu sais ,

tu me l ’as promis . Tu as consenti . Tu es ma
fiancée . Oh ! tu m ’

aimais quand tu m ’

as promis
cela . O Jane ! il y a eu un temps

,
te rappelles—tu ?

o ù tu me disais je t
’

aime ! en levant tes beaux
yeux au ciel . C ’

est toujours comme cela que je
te veux . Depuis plusieurs mo is il me semble que
quelque cho se est changé en to i

,
depuis tro is

semaines surtout que mon travail m’

oblige à

m
’

absenter quelquefo is les nuits . O Jane ! je veux
que tu m

’

aimes , mo i.Je suis habitué à cela. To i,
si gaie auparavant , tu es toujours triste et pré

o ccupée à présent ; pas fro ide , pauvre enfant
,
tu

fais ton po ssible pour ne pas l
’être ; mais je sens

bien que les arolesÂamour _ne_te viennent plus
bonnes

\
eflî iâtu es…comme autrefo is . Qu’

as—tu ?
Est—ce que tu ne m

’aimes plus ? Sans doute je
suis un honnête homme

, sans doute je suis un bon
ouvrier ; sans doute , sans doute , mais je voudrais
être un voleur et un assassin

, et être aimé de - to iJäërsiTfi“se ve fiç eem—

me je t
’

ài
‘

în
”

ë i

JANE .Je le sais, Gilbert , et j’en pleure.

GILBERT.

De j o ie n
’

est—ce pas ? Dis—mo i que c
’

est de j o ie .
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Dieu ! pourquo i donc vient il par ici tant de ]eunes
gentilshommes . Pourquo i ne suis—je pas j eune,
beau,

no ble et riche . Gilbert
,
l ’ouvrier ciseleur,

vo ilà tout . Eux, c
’

est lord Chandos , lord Gerard
Fitz - Gerard

, le comte d’

Amndel, le duc de Nor
folk Oh que je les hais !Je passe ma vie à ciseler
pour eux des po ignées d ’épée dont je leur voudrais
mettre la lame dans le ventre .

JANE .

Gilbert
GILBERT .

Pardon,
Jane . N ’

est—ce pas , l
’

amour rend bien
méchant

JANE .

Non, bien bon. Vous êtes bon,
Gilbert.

GILBERT .

Oh que je t
’aime Tous les jours davantage .Je

voudrais mourir pour to i. Aime—mo i ou ne m
’

aime

pas, tu en es bien la maî tresse.Je sms_f ou Par
donne—mo i tout ce que je t

’ai dit . Il est tard . Il
faut que je te quitte . Adieu MonDieu . que c

’

est
triste de te quitter ! Rentre chez toi. Est—ce
que tu n

’

as pas ta c lef ?

JANE .

Non. Depuis quelques jours je ne sais ce qu
’

elle
est devenue .

GILBERT .

Voici la mienne.

— A demain matin.
— Jane,

n
’

oubh e pas cec i . Encore aujourd
’

hu1 ton père ;
dans hu1t ]OUI

‘

S tonman. (11 la baise au front et sort . )
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JANE, restée seule .

Mon mari ! Oh ! non, je ne commettrai pas ce
crime. Pauvre Gilbert ! il m ’aime

,
c elui—là , — et

l
’autre !… Pourvu que je n

’

aie pas préféré la
vanité à l ’amour ! Malheureuse fille que je suis
dans la dépendance de qui suis—je maintenant ?
Oh ! je sui s bien ingrate et bien coupable !
J ’entends marcher. Rentrons vite . (Elle entre dans la

SCÈNE IV

GILBERT UN HOMME enveloppé d’

unmanteau et

c o iffé d’

un bonnet jaune . L’homme tient Gilbert par la main.

GILBERT .

Oui, je te reconnais
,
tu es le mendiant juif qui

rôde depuis quelques jours autour de cette maison.

Mais que me veux—tu ? Pourquoi m’

as—tu pris la
main et m

’

as—tu ramené ici ?

L’HOMME .

C ’

est que ce que j
’

ai à vous dire, je ne puis vous
le dlre qu’

1ci.
GILBERT .

Eh bien, qu
’

est—cc donc ? Parle , hâte—to i.

HOMME .

Ecoutez , jeune homme . Il y a seiz e ans
,
dans

la même nuit où lord Talbo t , comte de Waterford ,
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fut décapité aux flambeaux pour fait de papisme

et de rébellion,
ses partisans furent taillés en

pièces dans Londres même par les soldats du ro i

Henri VIII . On s
’

arquebusa toute la nuit dans les
rues . Cette nuit—là, un tout j eune ouvrier

,
beau

coup plus o ccupé de sa besogne que de la guerre ,
travaillait dans son échoppe . La première échoppe
à l

’

entrée du pont de Londres . Une porte basse à
droite . Il y a des restes d’

ancienne peinture rouge
sur le mur. Il pouvait être deux heures du matin.

On se battait par là . Les balles traversaient la
Tamise en sifflant . Tout à coup

, on frappa à la
porte de l’éch0ppe , à travers laquelle la lampe de
l ’ouvrier j etait quelque lueur . L’

artisan ouvrit .
Un homme qu ’il ne connaissait pas entra. Cet

homme portait dans ses bras un enfant au maillo t
fo rt effrayé et qui pleurait . L ’homme dépo sa
l ’enfant sur la table et dit Vo ici une créature qui
n

’

a plus ni père ni mère . Puis il sortit lentement
et referma la porte sur lui. Gilbert , l

’

ouvrier ,
n

’avait lui—mêmeni père ni mère . L
’

ouvrier accepta
l ’enfant

,
l
’

orph elin adopta l
’

orph eline . Il la prit , il
la veilla,

il la vêtit
,
il la nourrit , il la garda, il

l
’

éleva
,
il l ’aima. Il se donna tout entier à cette

pauvre petite créature que la guerre civile jetait
dans son échoppe . Il oublia tout pour elle

,
sa

jeunesse , ses amourettes
,
son plaisir ; il fit de

cette enfant l ’objet unique de son travail, de ses

affections , de sa vie , et vo ilà seiz e ans que cela dure.

Gilbert , l
’ouvrier, c

’était vous

GILBERT.

C etait Jane .
— Tout est vrai dans ce que tu

dIS mais où veux—tu en venir ?
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L’HOMME .

J ’ai oubh e de dire qu ’

aux langes de l ’enfant il
y avait un papier attaché avec une épingle sur

lequel on avait écrit ceci Ayez pitié de ane.

GILBERT .

C etait écrit avec du sang .J’ai conservé ce

papier.Je le porte toujours sur mo1. Mais tu me

mets à la to rture . Où veux—tu en vemr
, d1s ?

L’HOMME .

A ceci . Vous vo yez que je c onnais vo s affaires.
Gilbert veillez sur vo tre malson cette nuit .

GILBERT.

Que veux—tu dire ?

L’HOMME.

Plus un mo t. N ’

allez pas à vo tre travail . Restez
dans les environs de cette maison. Veillez .Je ne
suis ni vo tre ami ni vo tre ennemi

,
mais c ’est un

avis que je vous donne . Maintenant
,
pour ne pas

vous nuire à vous—même , laissez —mo i. Allez—vous- en

de ce côté , et venez si vous m ’

entendez appeler
main—forte .

GILBERT .

Qu ’

est - ce que cela signifie (Il sort à pas lents . )
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SCÈNE v

L ’HOMME, seul .

La cho se est bien arrangée ainsi . J ’avais besoin
de quelqu ’

un de j eune et de fort qui pût me prêter
secours , s

’

il est nécessaire . Ce Gilbert est ce qu ’il
me faut . Il me semble que j

’

entends un bruit de
rames et de guitare sur l ’eau.

— Oui. (Il va au

parapet . )

On entend une guitare et une vo ix élo ignée qui chante .

Quand tu chantes, bercée
Le so ir entre mes bras ,
Entends—tu ma pensée

Qui te répond tout bas
Ton doux chant me rappelle
Les plus beaux de mes

Chante z , ma belle ,

Chantez touj ours

L’HOMME .

C ’

est mon homme.

LA VOIX .

Elle s‘appro che à chaque c ouplet .

Quand tu ris , sur ta bouche
L

‘

amour s
’

épanouit ,
Et le soupçon farouche
Soudain s

’

évanouit .

Ah le rire fidèle

Prouve un cœur sans

R ie z , ma belle ,

Rie z touj ours
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Quand tu do rs , calme et pure ,

Dans l
’

ombre ,
so us mes yeux,

Ton haleine murmure

Des mo ts harmonieux .

Ton beau c o rps se révèle

Sans vo ile et sans

Do rmez , ma belle ,

Do rmez toujours

Quand tu me disJe t ’aime

0 ma beauté jeJe c ro is que le c iel même

S
’

o uvre au - dessus de mo i

Ton regard étincelle

Du beau feu des
Aimez ,

ma belle ,

Aimez touj ours

Vo is—tu ? toute la vie

Tient dans c es quatre mo ts ,
Tous les biens qu

’
on envie ,

Tous les biens sans les maux

Tout ce qui peut séduire ,

Tout ce qui peut charmer

Chanter et rire ,

Do rmir, aimer

L’HOMME.

Il débarque . Bien. Il congédie le batelier. A
merveflle (Revenant sur le devant du théâtre . )

—Le Vo lcl

Entre Fabiano Fabiani dans sonmanteau. Il se dirige
vers la porte de lamaison.
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SCÈNE VI

L ’HOMME
,
FABIANO FABIANI .

L’HOMME
,
arrêtant Fabiano .

Unmo t, s
’il vous plaît .

FABIANI .

Onme parle, je cro is. Quel est ce maraud ? qui
es—tu

L’HOMME.

Ce qu’ il vous plaira que je sois .

FABIANI .

Cette lanterne éclaire mal. Mais tu as un bonnet
jaune , il me semble, un bonnet de juif ? Est- ce

que tu es un juif ?
L’HOMME.

Oui, un jui f. J ’ai quelque chose à vous dire .

FABIAN1.

Comment t ’appelles—tu

L’HOMME .Je sais vo tre nom,
et vous ne savez pas le mien.J’a1 l’avantage sur vous. Permettez—m01 de le

FABIAN1.

Tu sais monnom, to i ? cela n
’

est pas vrai .
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FABIANI

,
à part .

Diable vo ilà un homme dangereux.

L’HOMME .

Voulez - vous que je vous en dise davantage ?
vous avez séduit cette fille , et depuis unmo is elle
vous a reçu deux fo is chez elle la nuit . C ’

est
auj ourd ’hui la tro isième . La belle vous attend.

FABIANI .
Tais- to i ! tais—to i ! Veux—tu de l ’argent pour te
taire ? Combien veux—tu ?

L’HOMME.

Nous verrons cela tout à l ’heure . Maintenant ,
mylord , voulez- vous que je vous d15e pourquo i
vous avez sédu1t cette fille ?

FABIANI .

Pardieu parce que j
’

en étais amoureux.

L’HOMME.

Non. Vous n’

en étiez pas amoureux.

FABIANI .Je netais pas amoureux de Jane ?

L’HOMME.

Pas plus que de la reine. Amour, non calcul,
our.
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FABIAN1.

Ah çà, drôle , tu n
’

es pas un homme
,
tu es ma

c onsc1ence hab1flée en ju1f

L’HOMME .Je vais vous parler comme vo tre consc ience ,
mylord . Vo ici toute votre affaire . Vous êtes le
favori de la reine . La reine vous a donné la jar
retière , la comté et la seigneurie . Cho ses creuses
que c ela ! la jarretière , c

’

est un chiffon la comté ,
c ’est un mo t la seigneurie

,
c
’

est le dro it d ’avo ir
la tête tranchée. Il vous fallait mieux . Il vous
fallait

, mylord , de bonnes terres, de bons bail
liages

, de bons châteaux et de bons revenus en

bonnes livres sterling . Or, le
‘

ro i Henri VIII avait
confisqué les biens de lord Talbo t , décapité il y a
seize ans. Vous vous êtes fait donner par la reine
Marie les biens de lord Talbo t . Mais, pour que la
donation fût valable , il fallait que lord Talbo t fût
mort sans po stérité . S ’il existait un héritier ou
une héritière de lord Talbo t , comme lord Talbot est
mo rt pour la reine Marie et pour sa mère Catherine
d

’

Aragon,
comme lo rd Talbot était papiste , et

comme la reine Marie est papiste
,
il n

’

est pas
douteux que la reine Marie vous reprendrait les
biens

,
tout favori que vous êtes , mylo rd , et les

rendrait , par devo ir, par reconnaissance et par
religion,

à l ’héritier ou à l ’héritière . Vous étiez
assez tranquille de ce côté . Lo rd Talbo t n’avait
j amais eu qu ’

une petite fille qui avait disparu de
son berceau à l ’épo que de l’exécution de son père ,
et que toute l

’

Angleterre cro yait mo rte. Mais vos
espions ont découvert dernièrement que , dans la
nuit où lord Talbo t et son parti furent exterminés
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par Henri VIII
,
un enfant avait été mystérieuse

ment dépo sé chez un ouvrier c iseleur du pont de
Londres , et qu ’ il était probable que cet enfant ,
élevé sous le nom de Jane , était Jane Talbo t , la
petite fille disparue . Les preuves écrites de sa

naissance manquaient , il est vrai , mais tous les
jours elles pouvaient se retrouver. L ’inc ident
était fâcheux . Se vo ir peut - être forc é un jour de
rendre à une petite fille Shrewsbury

,
Wexford ,

qui est une belle ville ,
et la magnifique comté de

Waterford ! c ’

est dur. Comment faire ? Vous avez
cherché unmo yende détruire et d ’

annuler la j eune
fille . Un honnête homme l

’

eût fait assassiner ou

empo isonner. Vous , mylord , vous avez mieux fait ,
vous l ’avez déshonorée.

FABIANI .
Inso lent

L’HOMME.

C ’

est vo tre consc ience qui parle , mylo rd . Un

autre eût pris la vie à la jeune fille, vous lui avez
pris l’honneur, et par c onséquent l ’avenir. La reine
Marie est prude, quo iqu

’

elle ait des amants.

FABIAN1.

Cet homme va au fond de tout !

L’HOMME .

La reine est d ’

une mauvaise santé, la reine peut
mourir, et alo rs

,
vous favo ri , vous tomberiez en

ruine sur son tombeau . Les preuves matérielles de
l
’état de la j eune fille peuvent se retrouver, et

alors, si la reine est morte ,
toute déshonorée que
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vous l ’avez faite , Jane sera reconnue hérit1ere de
Talbo t . Eh bien ! vous avez prévu c e cas—là vous
êtes un jeune cavalier de belle mine ,

vous vous
êtes fait aimer d ’elle ,

elle s ’est donnée à vous ; au
pis aller

,
vous l’épouseriez . Ne vous défendez pas

de ce plan,
mylord, je le trouve sublime. S i je

n
’étais mo i

, je voudrais être vous .

FABIANI .
Merc1.

L’HOMME .

Vous avez conduit la cho se avec adresse . Vous
avez caché vo tre nom. Vous êtes à couvert du
c ôté de la reine. La pauvre fille cro it avo ir été
séduite par un chevalier du pays de Somerset ,
nommé Amyas Pawlet .

FABIANI .
Tout ! il sait tout ! Allons , maintenant , au fait .
Que me veux—tu

L’HOMME .

Mylo rd
,
si quelqu ’

un avait en son pouvo ir les
papiers qui constatent la naissance , l

’

existence et

le dro it de l ’héritière de Talbot , cela vous ferait
pauvre c omme mon ancêtreJob ,

et ne vous
laisserait plus d ’autres châteaux

,
don Fabiano , que

vos châteaux enE5pagne , ce qui vous contrarierait
fort.

Oui. Mais personne 11 a ces papiers .

L’HOMME .
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FABIANI .

L’HOMME .

FABIANI .
Bah ! to i, misérable ! ce n

’est pas vrai . Juif qui
parle, bouche qui ment .

L’HOMME .J’a1 ces pap1ers .
FABIANI .

Tu mens. Où les as- tu ?

L’HOMME.

Dans ma po che.

FABIANI .Je ne te cro is pas. Bien en règle ? il n ’y manque
rien

L‘HOMME.

Il n ’y manque rien.

FABIANI .
Alo rs il me les faut

L’HOMME.

Doucement .
FABIANI .

Juif, donne—mo i ces papiers.

L’HOMME .

Fort bien. Juif, misérable mendiant qui
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passes dans la rue
,
donne—mo i la Ville de Shrews

bury
,
donne—mo i la ville de Wexford

,
donne-mo i la

c omté de Waterford . La charité
,
s
’

il vous plaît

FABIANI.

Ces papiers sont tout pour mo i
,
et ne sont rien

pour t01.
L’HOMME .

SimonRenard et lord Chando s me les payeraient‘

bien cher
FABIANI .

Simon Renard et lord Chando s sont les deux
chiens entre lesquels je te ferai pendre .

L’HOMME.

Vous n’

avez rien autre cho se à me pro po ser ?
Ad1eu.

FABIANI .
Ici , juif ! Que veux—tu que je te donne pour

ces papiers ?
L’HOMME.

Quelque cho se que vous avez sur vous.

Ma bourse
L’HOMME .

Fi donc voulez —vous la mienne ?

FABIANI .
Quo i , alors ?
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L’HOMME .

Il y a un parchemin qui ne vous quitte j amais.
C ’

est un blanc - seing que vous a donné la reine ,
et

où elle jure sur sa c ouronne catholique d ’accorder
à celui qui le lui présentera la grâc e , quelle qu

’

elle
so it

, qu
’ il lui demandera . Donnez—mo i ce blanc

seing
,
vous aurez les titres de Jane Talbot. Papier

pour papier.
FABIANI .

Que veux—tu faire de ce blanc- seing ?

L’HOMME .

Vo yons .Jeu sur table, mylord .Je vous ai dit
vo s affaires , je vais vous dire les miennes .Je suis
un des princ ipaux argentiers juifs de la rue Kan

tersten,
à Bruxelles .Je prête mon argent . C ’

est
monmétier.Je prête dix , et l’on me rend quinze .Je prête à tout le monde je prêterais au diable , je
prêterais au pape . Il y a deux mo is un de mes

débiteurs est mo rt sans m ’

avo ir paye . C ’était un
ancienserviteur exilé de la famille Talbo t . Le pauvre
homme n

’avait laissé que quelques guenillesJe les fis saisir. Dans ces guenilles je trouvai une
bo îte , et , dans cette bo îte , des papiers . Les

papiers de Jane Talbo t , mylord , avec toute son

histoire contée en détail et appuyée de preuves
pour des temps meilleurs . La reine d’

Angleterre
venait précisément de vous donner les biens de
Jane Talbo t . Or j ’avais justement beso in de la
reine d ’Angleterre pour un prêt de dix mille marcs
d ’

or.Je compris qu ’

il y avait une affaire ‘

a faire avec
vous .Je vins en Angleterre sous ce déguisement

,

j
’

épiai vos démarches moi-même, j
’

épiai Jane
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L’HOMME .

Mylord, donnez—mo i le blanc - seing de la reine.

FABIANI .
Allons , juif maudit il faut te céder.

Il tire un papier de sa poche.

L’HOMME .

Montrez—mo i le blanc- seing de la reine.

FABIANI .
Montre—mo i les papiers de Talbot.

L’HOMME .

Ils s’appro chent de la lanterne . Fabiani, placé derrière
le juif

,
de la main gauche lui tient le papier sous les

yeux . L’homme l’examine .

L’HOMME
,
lisant .

«Nous
,
Marie

,
reine — C

’

est bien.
— Vous

voyez que je suis comme vous, mylord .J’a1 tout
calculé.J’a1 tout prévu.

FABIANI .
Il tire son po ignard de la main dro ite et le lui enfonce

dans la gorge .

Excepté ceci .
L’HOMME .

Oh traître A mo i

Il tombe . En tombant
,
il jette dans l’ ombre, dernere lui,

sans que Fabiani s’en aperço ive, un paquet cachete.
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FABIANI, se penchant sur le corps .Je le cro is mo rt , ma fo i ! — Vite , ces papiers !
(Il fouille le juif . — Mais quo i ! il n’

a rien . rien sur

lui ! pas un papier, le vieux mécréant . Il mentait .

il me trompait ! il me vo lait ! Vo yez - vous cela,
damné juif ! Oh ! il 11’a rien, c

’

est fini !Je l’ai tué
pour rien. Ils sont tous ainsi , ces juifs . Le mensonge
et le vol, c

’

est tout le jui f . Allons , débarrassons
nous du cadavre, je ne puis le laisser devant cette
po rte . (Allant au fond du théâtre . Vo yons si le
batelier est encore là, qu i

’

l m
’

aide à le jeter dans
la Tamise. (Il descend et disparaît derrière le parapet .

GILBERT
,
entrant par le cô té o ppo sé .

Il me semble que ai entendu un cri . (Il aperço it
le corp s étendu à terre sous la lanterne . ) Quelqu’

un

d
’

assassmé Le mendlant

L‘HOMME, se soulevant à demi .

Ah ! — vous venez trop tard, Gilbert . (Il désigne
du do igt l

’

endro it où il a jeté le paquet . ) Prenez
ceci . Ce sont des papiers qui prouvent que Jane,
votre fiancée, est la fille et l

’héritière du dernier
lord Talbot . Mon assassin est lord Clanbrassil, le
favori de la reine .

— Ah ! j
’

étouffe.
— Gilbefl ,

venge—mo i et venge—toi !
Il meurt .

GILBERT .

Mo rt — Que je me venge ? Que veut - il dire ?
Jane , fille de lord Talbo t Lord Clanbrassil !
le favo ri de la reine — Oh jem

’

y perds (Secouant
le cadavre . ) Parle

,
encore un mo t ! Il est bien

mort .
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SCÈNE VII

GILBERT, FABIANI.

FABIANI
,
revenant .

Qu1 va là ?
GILBERT .

On vient d’

assassih er un homme.

FABIANI .

Non, un jui f.
GILBERT.

Qui a tué cet homme ?

FABIANI .

Pardieu vous ou mo i.

GILBERT.

Mons1eur
FABIANI .

Pas de témo ins . Un cadavre à terre . Deux
hommes à c ôté . Lequel est l

’assassin? Rien ne

prouve que ce so it l’un plutôt que l
’autre, mo i

plutôt que vous.
GILBERT .

Misérable l ’assassin, c
’

est vous.

FABIANI .
Eh bien, oui , au fait c

’

est mo i. Après ?
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GILBERT .Je vais appeler les constables.
FABIANI .

Vous allez m ’aider à jeter le corps à l ’eau.

GILBERT .Je vous ferai saisir et punir.

FABIANI .
Vous m ’

aidereZ à jeter le c orps à l ’eau.

GILBERT .

Vous êtes impudent

FABIANI .
Cro yez —mo i, effaçons toute trace de cec i . Vous y
êtes plus intéressé que mo i.

GILBERT .

Vo ilà qui est fo rt

Un de nous deux a fait le coup . Mo i, je suis un
grand seigneur, un noble lo rd . Vous, vous êtes un
passant , un manant

, un homme du peuple . Un

gentilhomme qui tue un juif paye quatre sous
d ’amende ; un homme du peuple qui en tue un

autre est pendu.

GILBERT .

Vous
FABIANI .

Si vous me dénonce2
, je vous dénonce. On me

crona plutôt que vous. En tout cas, les chances
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sont inégales . Quatre sous d ’

amende pour mo i, la

po tence pour vous .
GILBERT .

Pas de témo ins ! pas de preuves ! Oh ! ma tête
s
’

égare Le misérable me tient
,
ll a raison

FABIANI .
Vous aiderai -je à jeter le cadavre à l ’eau ?

GILBERT .

Vous êtes le démon

Gilbert prend le c orps par la tête, Fabiani par les pieds
ils le portent jusqu’

au parapet .

FABIANI
Oui. — Ma fo i

,
mon cher, je ne sais plus au

juste lequel de nous deux a tué cet homme . (Ils

descendent derriere le parapet . Fab iani reparaît . ) Vo ilà
qui est fait . Bonne nuit , mon c amarade. Allez à vo s

affaires . (Il se dirige vers la maison, et se retourne, voyant
que Gilbert le suit . ) Eh bien

, que voulez - vous ?
quelque argent pour vo tre peine ? En conscience,
je ne vous do is rien mais tenez . (Il donne sa bourse
à Gilbert , dont le premi er mouvement est un geste de refus,
et qui accepte ensuite de l

’

air d
’

un homme qui se ravise. )

Maintenant , allez - vous - eh . Eh bien, qu
’

attendeZ

vous encore ?
GILBERT .

FABIANI .
Ma fo i, restez là si bon vous semble. A vous la

belle éto ile , à mo i la belle fille. Dieu vous garde !
Il se dirige vers la porte de la maisonet paraît se

disposer à l
’

ouvrir.
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GILBERT.

Où allez —vous ainsi ?

FABIANI
Pardieu chez mo i.

GILBERT.

Comment chez vous ?

FABIANI .

GILBERT.

Quel est celui de nous deux qui rêve ? Vous me

disiez tout à l ’heure que l
’

as sassm du jol i, c
’était

mo i, vous me dites à présent que cette maison—ci
est la vôtre

FABIANI .
Ou celle de ma maîtresse, ce qui revient au

même.

Répétez —moi ce que vous venez de dire

FABIANI .Je dis, l ’ami , puisque vous voulez le savo ir, que
c ette maison est celle d ’une belle fille nommée
Jane, qui est mamaîtresse .

GILBERT.

Et mo i je dis , mylord , que tu mens ! je dis que
tu es un faussaire et un as sassin ! je dis que tu
es un fo urbe impudent !Je dis que tu viens de
prononcer là des paro les fatales dont nous mour
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rons tous les deux , vo is—tu, toi pour les avoir
d1tes , mm pour les avo 1r entendues !

FABIANI .

Là
,
là Quel est ce diable d ’homme ?

GILBERT .Je suis Gilbert le c iseleur . Jane es t ma fiancée

FABIANI
Et mo i, je suis le chevalier Amyas Pawlet . Jane

est ma maîtresse .

GILBERT .

Tu mens
,
te dis—je ! Tu lo rd Clanbrassil, le

favori de la reine. Imbéc ile, qui cro it que je ne sais
pas cela

FABIANI
,
à part .

Tout le monde me connaît donc cette nuit
Enco re un homme dangereux , et dont il faudra
se défaire

GILBERT.

Dis—mo i sur—le- champ que tu as menti comme un
lâche, et que Jane n

’

est pas ta maitresse.

FABIANI .
Connais—tu son écriture ?
Il tire un billet de sa po che .

Lis ceci .
A part

,
pendant que Gilbert déplo ie convulsivement le papier.

Il impo rte qu ’ il rentre chez lui et qu’il cherche
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FABIANI

,
à part .

Il ne faut pas que le so leil de demain se lève
pour cet homme.

Haut .
L ’

ami
,
cro is—mo i

,
rentre chez to i.Je suis fâché

que tu aies découvert cela ; mai s je te laisse la
belle . Mon intention,

d ’ailleurs, n
’était pas de

pousser l ’amourette plus lo in. Rentré chez to i.

(Il jette une clef aux pieds de Gilbert . ) Si tu n’

as pas

de clef
,
en vo ici une. Ou, si tu l

’

aimes mieux , tu
n

’

as qu
’

à frapper quatre coups contre ce vo let , Jane
cro ira que c

’

est mo i, et elle t
’

ouvrira. Bonso ir .

Il sort.

SCÈNE VI I I

GILBERT,
resté seul.

Il est part i ! il n’

est plus là !Je ne l ’ai pas pétri
et bro yé sous mes pieds, cet homme ! Il a fallu le
laisser partir ! pas une arme sur mo i ! (Il aperço it à

terre le po ignard avec lequel lord Clanbrassil a tué le juif,
il le ramasse avec un empressement furieux .) —Ah !
tu arrives trop tard ! tu ne pourras probable
ment tuer que mo i ! Mais c ’est égal , que tu

so is tombé du ciel ou vomi par l
’

enfer
, je te bénis

— Oh ! Jane m ’

a trahi ! Jane s ’est donnée à c et

infâme ! Jane est l
’

hérit1ere de lord Talbo t ! Jane
est perdue pour mo i ! — Oh ! Dieu ! voilà en une

heure plus de cho ses terribles sur mo i que ma tête
n
’

en peut porter

Simon Renard paraît dans les ténèbres au fond du théâtre.
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Oh ! me venger de c et homme ! me venger de ce

lord Clanbrassil ! Si je vais au palais de la reine
,

les laquais me chasseront à coups de pied comme un

chien Oh je suis fou . Ma tête se brise Oh cela

m
’

est égal de mourir, mais je voudrais être vengé
je donnerai s mon sang pour la vengeance ! N

’y
a- t - il personne au monde qui veui lle faire ce marché
avec mo i ? Qui veut me venger de ce lo rd Clan
brassil et prendre ma vie pour payement

SCÈNE IX

GILBERT, SIMON RENARD .

SIMON RENARD, faisant unpas .

GILBERT.

TOI ! Qu1 es—tu ?
SIMON RENARD .Je suis l ’homme que tu désires.

GILBERT.

Sais—tu qui je suis ?

SIMON RENARD .

Tu es l ’homme qu ’ il me faut .

GILBERT.Je n’

ai plus qu ’

une idée
,
sais—tu cela ? être vengé

de lord Clanbrassil, et mourir.

SIMON RENARD .

Tu seras vengé de lord Clanbrassil, et tu mourras .
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GILBERT .

Qui que tu so is , merc i

SIMON RENARD .

Oui, tu auras la vengeance que tu veux. Mais
n

’

oublie pas à quelle condition. Ilme faut ta vie.

GILBERT .

Prends—la.

S IMON RENARD .

C ’

est convenu
GILBERT .

SIMON RENARD .

Sms—mm.

GILBERT.

SIMON RENARD .

Tu le sauras.
GILBERT .

Songe que tu me promets de me venger

SIMON RENARD .

Songe que tu me promets de mourir
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DEUX IÈMEJOURNEE
LA REINE

Une chambre de l’appartement de la reine .
—Un évangile

o uvert sur un prie -Dieu. La c ouronne royale sur un escabeau.

Portes latérales . Une large porte au fond . Une partie du
fondmasquée par une grande tapisserie de haute lice .

SCÈNE PREMIÈRE

LA REINE, splendidement vêtue, c ouchée sur unlit de repo s ;
FABIANO FABIANI , assis sur un pliant à côté.

Magnifique co stume . La jarretière .

FABIANI, une guitare à la main
,
chantant.

Quand tu do rs , calme et pure ,

Dans l
’

ombre , sous mes yeux ,

Ton haleine murmure
Des mo ts harmonieux .

Ton beau c o rps se révèle
Sans vo ile et sans

Do rme z
, ma belle ,

Do rmez touj ours

Quand tu me disJe t ’aime

0 ma beauté jeJe cro is que le c iel même

S
’

ouvre au - dessus de mo i
Ton regard étincelle
Du beau feu des
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Aimez , ma bene ,

Aimez to uj ours

Vo is- tu to ute la vie

Tient dans ces quatre mo ts ,
Tous les biens qu

’

on envie ,

Tous les biens sans les maux !

Tout ce qui peut séduire ,

Tout c e qui peut charmer

Chanter et rire ,

Do rmir, aimer

(Il po se la guitare à terre . ) Oh ! je vous aime plus
que je ne peux dire , madame ! mais ce Simon
Renard ! ce Simon Renard , plus puissant que
vous—même ici

, je le hais

LA REINE .

Vous savez bien que je n
’

y puis rien,
mylord. Il

est ici le légat du prince d’

E9pagne, mon futur
man.

FABIANI .
Votre futur mari !

LA REINE !
Allons , mylord , ne parlons plus de cela.Je vous

aime
, que vous faut—il de plus ? Et puis, vo ici

qu’ il est temps de vous en aller.

FABIANI .
Marie, encore un instant

LA REINE.

Mais c ’est l ’heure où le conseil étro it va s
’

assem
bler. Il n

’

y a eu ici jusqu ’à cette heure que la
femme

,
il faut laisser entrer la reine.
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FABIANI .Je veux , mo i, que la femme fasse attendre la
reine à la po rte.

LA REINE .

Vous voulez
,
vous vous voulez , vous Regardez

mo i, mylord . Tu as une j eune et charmante tête ,

Fabiano
FABIANI .

C ’

est vous qui êtes belle , madame Vous n’

auriez
besoin que de vo tre beauté pour être toute—puis
sante . Il y a sur vo tre tête quelque cho se qui dit
que vous êtes la reine, mais cela est enco re bien
mieux écrit sur vo tre front que sur votre couronne.

LA REINE.

Vous me flatteZ

FABIANI .Je t ’a1me.

LA REINE .

Tu m
’aimes , n

’

est - cc pas Tu n ’aimes que mo i ?

Redis—le-mo i encore comme c ela, avec ces yeux—là.

Hélas ! nous autres pauvres femmes
, nous ne

savons jamais au juste ce qui se passe dans le
cœur d’

un homme . Nous sommes obligées d’

en

cro ire vo s yeux , et les plus beaux ,
Fabiano ,

sont
quelquefo is les plus menteurs . Mais dans les tiens ,
mylord , il y a tant de loyauté , tant de candeur,
tant de bonne fo i, qu ’ ils ne peuvent mentir, ceux—là,
n

’

est - ce pas ? Oui, ton regard est naïf et sincère ,
mon beau page. Oh ! prendre des yeux c élestes
pour tromper, ce serait infernal . Ou tes yeux sont
les… e

, pu ils sont ceux d
’

un démon.
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FABIANI .

Ni démon ni ange. Un homme qui vous aime.

LA REINE .

u1 a1me la reme.

FABIANI .
u1 a1me Mane.

LA REINE.

Ecoute, Fabiano , je t
’aime aussi , mo i. Tu es

jeune . Il y a beaucoup de belles femmes qui te
regardent fo rt doucement , je le sais . Enfin , on

.

se

lasse d ’une reine comme d ’une autre. Ne m
’

in

terromps pas . Si j amais tu deviens amoureux
d ’une autre femme

, je veux que tu me le dises .Je
te pardonnerai peut - être si tu me le dis . Ne 111

’

in

terromps donc pas. Tu ne sais pas à quel point je
t ’aime.Je ne le sais pas mo i—même. Il y a des
moments , cela est vrai , Où je t

’

aimeraismieux mort
qu

’

heureux avec une autre ; mais il y a aussi des
moments où je t

’

aimerais mieux heureux. Mon
Dieu ! je ne sais pas pourquoi on cherche à me

faire la réputation d ’une méchante femme.

FABIANI .Je ne puis être heureux qu’avec to i, Marie.Je
n
’a1me que to i.

LA REINE .

Bien sûr ? Regarde—mo i. Bien sûr ? Oh ! je suis
j alouse par instants !Je me figure , quelle est

la femme qui n
’

a pas de ces idées—là ? je me

figure quelquefo is que tu me trompes.Je voudrais
être invisible , et pouvo ir te suivre , et toujours
savo ir ce que tu fais, ce que tu dis, où tu es. Il y
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LA REINE .

Merc i , mon Fabiano . Adieu. Mon Dieu
,
my

lord , que vous êtes jeune . les beaux cheveux no irs
et la charmante tête q ue vo ilà ! Revenez dans
une heure .

FABIANI .
Ce que vous appelez une heure ,

vous , je l
’

appelle
un siècle , mo i ! (Il sort . )
Sitôt qu’

il est sorti, la reine se lève précipitamment , va à

une porte masquée
,
l
’

ouvre, et intro dui t S imon Renard .

SCÈNE 11

LA REINE, SIMON RENARD.

LA RE INE.

Entrez , monsieur le bailli . Eh bien,
étiez - vous

resté là l ’avez—vous entendu ?

SIMON RENARD .

Oui , madame .

LA REINE .

Qu’

en dites - vous ? Oh ! c ’

est le plus fourbe et

le plus faux des hommes Qu ’

en dites- vous ?

SIMON RENARD .Je dis , madame
, qu

’

on vo it bien que cet homme
po rte unnom en i.

LA REINE .

Et vous êtes sûr qu’il va chez cette femme la

nu1t Vous l ’avez vu ?
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SIMON RENARD .

Mo i, Chando s, Clinton,
Montagu. Dix témo ins.

LA REINE
.

C ’

est que c
’

est vraiment infirme !

SIMON RENARD .

D ’

ailleurs
,
la cho se sera encore mieux prouvée

a la reine tout a l’heure . La jeune fille est ici
,

comme je l
’

ai dit à vo tre majesté .Je l’ai fait saisir
dans sa maison cette nuit .

LA REINE .

Mais est- ce que ce n
’

est pas là un crime suffisant
pour lui faire trancher la tête , à cet homme ,

monsieur
SIMON RENARD .

Avo ir été chez une jolie fille la nuit ? Non,

mada me . Vo tre maj esté a fait mettre en jugement
Trogmorton pour un fait pareil . Trogmorton a
été absous .

LA REINE .

J ’ai puni les juges de Trogmorton.

SIMON RENARD .

Tâchez de n ’avo ir pas à punir les juges de
Fabiani.

LA REINE.

Oh ! comment me venger de ce traître ?

SIMON RENARD .

Vo tre majesté ne veut la vengeance que d
’

une

certaine manière ?
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LA REINE.

La seule qui so it digne de mo i.

SIMON RENARD .

Trogmorton a été absous
,
madame . Il n

’y a

qu
’

unmo yen.Je l’ai dit ‘

a vo tre majesté . I ’

homme

qui est là.

LA REINE .

Fera- t- il tout ce que je voudrai ?

SIMON RENARD .

Oui, si vous faites tout ce qu
’ il voudra .

LA REINE.

Donnera- t - il sa vie ?

SIMON RENARD .

Il fera ses conditions mais il donnera sa vie.

LA REINE .

Qu ’

est - ce qu ’ il veut ? savez-vous

S IMON RENARD .

Ce que vous voulez vous—même . Se venger.

LA REINE .

Dites qu ’ il entre
,
et restez par là à portée de la

vo ix. Monsieur le bailli !

SIMON RENARD
,
revenant .

Madame
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LA REINE.

Dites à mylord Chando s qu ’ il se tienne là dans
la chambre vo isine avec six hommes de mon ordon
nance

, tout prêts à entrer. Et la femme aussi ,
toute prête à entrer Allez .

Simon Renard sort .
La reine

,
seule .

Oh ! ce sera terrible !
Une des portes latérales s’ ouvre . Entrent S imon Renard et

Gilbert .

SCÈNE 111

LA REINE,
GILBERT , SIMON RENARD .

GILBERT .

Devant qui suis—je

SIMON RENARD .

Devant la reine .

GILBERT .

La reine

LA REINE .

C ’

est bien. Oui
, la reine .Je suis la reine. Nous

n
’

avons pas le temps de nous étonner. Vous
,

monsieur, vous êtes Gilbert , un ouvrier ciseleur.

Vous demeurez quelque part par là au bord de
l ’eau avec une nommée Jane , dont vous êtes le
fianc é ; et qui vous trompe, et qui a pour amant
un… EŒ…q ui me tro ,

mpe mo i. V
o
us

voulez vous venger, et mo i aussi . Pour cela
,
j ’ai

beso in de dispo ser de vo tre vie à ma fantaisie. J ’ai
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beso in que vous disiez ce quej
e vous commanderai

de dire ,
quo i que

.

c e so it . J
’

ai beso in qu ’ il n’y ait

plu
s pour vous ni faux ni vrai , ni bien ni mal , ni

juste ni injuste ,
rien que ma vengeance et ma

volonté .J’ai beso in que vous me laissiez faire et

que vous vous laissiez faire . Y consentez - vous

GILBERT .

LA REINE .

La vengeance , tu l
’

.auras Mais je te préviens
qu

’

il faudramourir. Vo ilà tout . Fais tes c onditions .
Si tu as une vieille mère , et qu

’ il faille couvrir sa
nappe de lingo ts d’

or, parle , je le ferai . Vends-mo i

ta vie aussi cher que tu voudras .

GILBERT.Je ne suis plus décidé à mourir, madame .

LA REINE .

Comment
GILBERT .

Tenez , majesté , j
’

ai réfléchi toute la nuit . Rien
ne m

’

est prouvé enco re dans cette affaire .J’ai vu
un homme qui s

’

est vanté d ’être l’amant de Jane .

Qui me dit qu’ il n’

a pas menti ?J’ai vu une clef .
Qui me dit qu

’

on ne l
’

a pas vo lée ?J’ai vu une

lettre . Qui me dit
.

’

qu on ne l ’ a pas fait écrire de
force . D'ailleurs , je ne sais même plus si c

’ était
bien son écriture , il faisait nuit , j

’

é tais troublé
,

je n
'y voyais pas .Je ne puis donner ma vie , qui

est la sienne , comme
.

cela .Je ne cro is à rien, je ne
suis sûr de rien.Je n’

ai pas vu Jane .
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LA REINE .

On vo it bien que tu aimes . Tu es comme mo i,
tu résistes à toutes les preuves . Et si tu la vo is ,Ow__ —M " B…
cette Jane , si tu l

’

entends avouer lecrime ,
feras—tu

ce que je veux .

GILBERT.

Oui. A une condition.

LA REINE.

Tu me la diras plus tard .

A Simon Renard .

Cette femme ici tout de suite .

Simon Renard sort . La reine place Gilbert derriere unrideau
qui o ccupe une partie du fond de l’appartement .

Mets - to i là .

Entre Jane, pâle et tremblante .

SCÈNE IV

LA REINE, JANE ; GILBERT , derrière le rideau.

LA REINE .

Approche , jeune fille . Tu sais qui nous sommes ?

JANE.

Oui, madame .

LA REINE.

Tu sais quel est l’homme qui t
’

a séduite ?

JANE.

Om, madame .
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LA REINE .

Il t ’avait trompée . Il S etait fait passer pour un
gentilhomme nommé Arnyas Pawlet ?

JANE .

Ou1, madame .

LA REINE .

Tu sais maintenant que c
’

est Fabiano Fabiani ,
comte de Clanbrassil

Oui, madame .

LA REINE .

Cette nuit , quand on est venu te saisir dans ta
maison, tu lui avais donné rendez - vous , tu l

’ at
tendais

JANE
,
jo ignant les mains .

Mon Dieu, madame

LA REINE .

Réponds .
JANE

,
d’une vo ix faible .

LA REINE .

Tu sais qu’ il n’

y a plus rien à espérer ni pour lui
ni pour to i

JANE .

Que la mort . C’

est une e5péranœ.

LA REINE .

Raconte -mo i toute l ’ aventure . Où as- tu rencontré
cet homme pour la premi ère fo is ?
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au fond de mon cœur , chère , auguste et sacrée
comme celle de Dieu ; un homme qui sans doute ,

à
’

l heure o ù je vous parle , trouve sa maison vide
et abandonnée , et dévastée , et n

’y comprend rien
et s ’ arrache les cheveux de désespo ir. Eh bien, ce

queje demande
‘a vo tre majesté , madame , c

’

est qu
’

il

n
’y com

p
renne jamais rien,

c
’

est que je disparaisse
sans qu i

.

’

l sache jamais ce que je suis devenue , ni

ce que j
’ ai fait , ni ce que vous avez fait de mo i.

Hélas monDieu je ne sais pas si je me fais bien
comprendre , mais vous devez sentir que j

’ ai là un
ami unnoble etË ÊHÆŒami, pauvre Gilbert- cv

—w

Oh ! OUI, c
’

est bien vrai
M

qui m
’

estime et qui

me cro it pure , et que je ne veux pas qu
’

ilme baisse
et qu

’

il me Vous me comprenez ,

n’est- ce pas, madame . L
’

estime de cet homme ,

c
’

est pour mo i bien plus que la vie ,
allez . Et puis

cela lui ferait un si affreux chagrin ! Tant de
surprise ! Il n’

y cro irait pas d
’

abord . Non, il n
’

y
cro irait pas . Mon Dieu ! pauvre Gilbert ! Oh !
madame ! ayez pitié de lui et de mo i. Il ne vous a
rien fait , lui. Qu

’ il ne sache rien de ceci , au nom
du c iel ! Au nom du ciel ! qu

’

il né sache pas que
je suis Coupable , il se tuerait . Qu

’ il ne sache pas
que je suis morte , ilmourrait .

LA REINE .

L’homme dont vous parlez est l ‘a qui vous
écoute , qui vous juge et qui va vous punir.

Gilbert se montre .

JANE.

Ciel Gilbert
GILBERT, à la reine.

Ma vie est à vous , madame .
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LA REINE .

Bien. Avez—vous quelques conditions à me faire

GILBERT .

Oui , madame .

LA REINE .

Lesquelles ? Nous vous donnons no tre parole de
reine que nous y souscnvons d’avance .

GILBERT .

Vo ici , madame . C’

est bien simple . C’

est une
dette de reconnaissance que j

’

acquitte envers un
seigneur de vo tre cour qui m

’

a fait beaucoup
travailler dans monmétier de ciseleur.

LA REINE .

Parlez .

GILBERT .

Ce seigneur a une liai son secrète avec une femme
qu’ il ne peut épouser, parce qu

’

elle tient à une

famille pro scrite . Cette femme , qui a vécu cachée
jusqu’ à présent , c

’

est la fille unique et l ’héritière du
dernier lo rd Talbo t , décapité sous le ro i Henri VIII .

LA REINE .

Comment es- tu sûr de ce que tu dis là ? Jean
Talbo t , le bon lord catho lique ,

le loyal défenseur
de ma mère d'

Aragon, il a laissé une fille , dis—tu ?
Sur ma couronne , si cela est vrai , cette enfant est
mon enfant . Et ce que Jean Talbo t a fait pour la
mère de Marie d'

Angleterre ,
Marie d’

Angleterre le
fera pour la fille de JeanTalbo t .
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GILBERT .

Alors ce sera sans doute un bonheur pour vo tre
majesté de rendre à la fille de lo rd Talbo t les
biens de son père

LA REINE .

Oui, certes , et de les reprendre à Fabiano !
Mais a- t- on les preuves que cette héritière existe

GILBERT.

On les a.

LA REINE .

D 'ailleurs , si nous n
’ avons pas de preuves , nous

en ferons . Nous ne sommes pas la reine pour rien.

GILBERT .

Vo tre majesté rendra à la fille de lo rd Talbo t les
biens , les titres , le rang , le nom , les armes et la
devise de son père . Vo tre maj esté la relèvera de
toute pro scription et lui garantira la vie sauve .

Vo tre maj esté la mariera à ce seigneur, qui est le
seul homme qu’

elle puisse épouser. A ces c ondi
tions

,
madame ,

vous pourrez dispo ser de mo i, de

ma liberté , de ma vie et de ma vo lonté , selon
vo tre plaisir.

LA REINE .

Bien.Je ferai ce que vous venez de dire.

GILBERT.

Vo tre majesté fera c e que je viens de cure ? La
reine d

'

Angleterre me le jure ,
à. mo i

,
Gilbert

,

l ’ouvrier ciseleur, sur sa couronne que vo ici et sur

l ’ évangile ouvert que vo ilà ?
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LA REINE .

Sur la royale couronne que vo ic i et sur le divin
évangfle que vo ilà , je te le jure

GILBERT .

Le pacte est conclu, madame . Faites préparer
une tombe pour mo i, et un lit nuptial pour les
époux . Le seigneur dont je parlais , c

’

est Fabiani ,
comte de Clanbrassil. L

’

héritière de Talbo t , la
VOICI.

Que dit - il
JANE .

LA REINE .

Est- ce que j
’ai affaire à un insensé ? Qu ’

est—ce
que cela signifie ? Maître ,

faites attention à. ceci ,
que vous êtes hardi de vous railler de la reine d

’

An

gleterre , que les chambres royales sont des lieux
où il faut prendre garde aux paro les qu

’

on dit , et
qu

’

il y a des o ccasi ons où la bouche fait tomber la
tête .

GILBERT .

Ma tête , vous l
’ avez , madame . Mo i, j

’

ai vo tre
serment

LA REINE.

Vous ne parlez pas sérieusement . Ce Fabiano !
cette Jane Allons donc

GILBERT.

Cette Jane est la fille et l’hérit1ere de lord Talbot .

LA REINE .

Bah ! vision ! Chimère ! fo lie ! Les preuves , les
avez - vous ?
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GILBERT.

Complètes . (Il tire un paquet de sa po itrine . ) Veuil
lez lire ces papiers .

LA REINE .

Est- ce que j
’

ai le temps de lire vo s papiers , mo i

Est- ce que je vous ai demandé vo s papiers Qu
’

est
ce que celame fait , vo s papiers Surmonâme , s

’ ils
prouvent quelque cho se , je les jetterai au feu, et il
ne restera nen.

GILBERT.

Que vo tre serment , madame .

LA REINE .

Mon serment mon serment

GILBERT .

Sur la couronne et sur l evangile , madame !
C ’

est—à—d1re sur vo tre tête et sur vo tre âme , sur

vo tre Vie dans ce monde et sur vo tre vie dans
l
’

autre .

LA REINE .

Mais que veux- tu doncJe te jure que tu es en

démence
GILBERT .

Ce que je veux Jane a perdu son rang , rendez
le - lui Jane a perdu l

’honneur, rendez—le - lui

Pro clamez - la fille de lord Talbo t et femme de lo rd
Clanbrassil, et pui s prenez ma vie

LA REINE .

Ta vie ! mais que veux—tu que j
’

en fasse de ta
Vie à présent ?Je n’

en voulais que pour me venger
de cet homme , de Fabiano ! Tu ne comprends
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donc rien .Je ne te comprends pas non plus , mo i.

Tu parlais de vengeance C’

est comme cela que
tu te venges . Ces gens du peuple sont stupides
Et puis , est- ce que je cro is à ta ridicule histo ire
d ’

une héritière de Talbo t . Les papiers ! tu me
montres les papiers !Je ne veux pas les regarder .
Ah ! une femme te trahit et tu fais le généreux
A tonaise .Je ne suis pas genéreuse ,

mo i j ’ ai la rage
et la haine dans le cœur .Je me vengerai , et tu m

’

y
aideras . Mais cet homme est fou ! il est fou !

il est fou ! Mon Dieu ! pourquo i en ai-je beso in ?
C ’

est désespérant d ’avo ir affaire à des gens pareils
dans des affaires sérieuses

GILBERT .

J ’ ai vo tre paro le de reine catholique . Lord Clan
brassil a séduit Jane ,

il l
’

épousera

LA REINE .

Et S
’

il refuse de l épouser

GILBERT .

Vous l ’y fo rcerez , madame .

JANE .

Oh ! non ayez pit1e de mo i, Gilbert

GILBERT.

Eh bien, S
’

il refuse , cet infâme , vo tre majesté
fera de lui et de mo i ce qu’ il lui plaira.

LA REINE,
avec j o ie .

Ah ! c ’est tout ce que je veux
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GILBERT .

Si ce cas—là arrivait , pourvu que la couronne de
comtesse de Waterfo rd so it solennellement ré

placée par la reine sur la tête sacrée et invio lable
de Jane Talbo t que vo ic i , je ferai , mo i, tout ce que
la reine m

’

i1npo sera.

LA REINE .

Tout
GILBERT .

Tout . Même un crime , si c
’

est un crime qu’ il
vout faut ; même une trahison ce qui est plus
qu’

un crime ; même une lâchete , ce qui est plus
qu

’

une trahis .on

LA REINE .

Tu diras ce qu’ il faudra dire ? tu mourras de la
mort qu’

on voudra
GILBERT .

De la mort qu ’

onvoudr

JANE.

0 Dieu
LA REINE !

Tu le jures
GILBERT .Je le jure .

LA REINE .

La chose peut s ’arranger ainsi . Cela suffit . J
’

ai

ta parole
,
tu as la mienne . C ’

est dit . (Elle paraît
réfléchir un moment . A Jane ) Vous êtes inutile ici

,

sortez , vous . On vous rappellera .

JANE .

O Gilbert ! qu
’

avez - vous fait là ? O Gilbert ! je
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po ignard à la main. Monsieur le bailli
,
c omment se

nomme le bourreau de la Tour de Londres

SIMON RENARD .

C ’

est un irlandais appelé MacDermo tt.

LA REINE .

Qu ’

onme l ’amène .J’ai à lui parler.

SIMON RENARD .

Vous -même

LA REINE .

Mo i—même .

SIMON RENARD .

La reine parlera au bourreau

LA REINE .

Oui, la reine parlera au bourreau . La tête par
lera à la main Allez donc

Un garde sort .

Mylord Chando s
,
et vous , m essieurs , vous me

répondez de c et homme . Gardez—le là, dans vo s

rangs, derrière vous . Il va se passer ici des cho ses
qu ’il faut qu ’il vo ie . Monsieur le lieutenant
d

’

Amont
,
lord Clanbrassil est—il au palais ?

SIMON RENARD .

Il est là , dans la chambre peinte , qui attend que
le bon plaisir de la reine soit de le vo ir.

LA REINE .

Il ne se doute de rien ?
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S IMON RENARD.

De rien.

LA REINE, à lord Chando s .
Qu ’ il entre .

SIMON RENARD .

Toute la cour es t là aussi qui attend . N
’

intro

duira- t- ou personne avant lord Clanbrassil ?

LA REINE .

Quels sont , parmi no s seigneurs , ceux qui hais
sent Fabiani ?

SIMON RENARD .

Tous.
LA REINE .

Ceux qui le hai
‘

ssent le plus ?

SIMON RENARD .

Clinton, Montagu,
Somerset , le comte de Derby,

Gerard Fitz - Gerard , lord Paget , et le lord chan

LA REINE, alord Chando s .

Introduisez ceux—là, tous , excepté le lord chan
celier. Allez . (Chando s sort . A S imon Renard. ) — Le

'digne évêque chancelier n’

aime pas Fabiani plus
que les autres

,
mais c ’est un homme à scrupules .

tApercevant les papiers que Gilbert a déposés sur la table . )
—Ah ! il faut pourtant que je j ette un coup d

’œil
sur cæ papiers .

Pendant qu’

elle les examine, la porte du fond s’ ouvre .

Entrent
,
avec de pro fonds saints, les seigneurs désignés

par la reine .
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SCÈNE VI

LES MÊME8 ,
LORD CLINTON ,

et les autres seigneurs .

LA REINE .

Bonj our, messieurs . D ieu vous ait en sa garde
,

mylords ! (A lord Montagu . ) Anthony Brown
,

je n
’

oublie jamais que vous avez dignement tenu
tête à Jeande Montmo rency et au sieurde Toulouse
dans mes négo ciations avec l ’empereur mon oncle .

Lo rd Paget , vous recevrez auj ourd ’hui vo s

lettres de baron Paget de Beaudesert en Staff ord .

Eh mais ! c ’est no tre vieil ami lord Clinton !
Nous sommes toujours vo tre bonne amie , mylord .

C ’

est vous qui avez exterminé Thomas Wyat dans la
plaine de Saint - James . Souvenons -nous - eu tous

,

messieurs . Ce j our—là, la c ouronne d
’

Angleterre
a été sauvée par un pont qui a permis à mes

troupes d ’

arriver jusqu ’

aux rebelles , et par un

mur qui a empêché les rebelles d ’

arriver jusqu ’ à
mo i. Le pont , c

’

est le pont de Londres. Le mur,
c ’est lo rd Clinton.

LORD CLINTON
, bas, à Simon Renard .

Vo ilà six mo is que la reine ne m
’

avait parlé .

Comme elle est bonne auj ourd ’hui

SIMON RENARD, bas, à lord Clinton.

Patience
,
mylord . Vous la trouverez meilleure

encore tout à l ’heure .

LA REINE
,
à lord Chando s .

Mylord Clanbrassil peut entrer.



JOURNEE Il LA REINE 85

A S imon Renard .

Quand il sera ici depuis quelques
Elle lui parle bas à l

’

oreille, et lui désigne la porte par
laquelle Jane est sortie .

S IMON RENARD .

madame .

Entre Fabiani .

SCÈNE VII

LES MÊME8
,
FABIANI .

LA REINE .

Ah ! le VOICI !

Elle se remet à parler bas à Simon Renard .

FABIANI
,

à part , salué par tout le monde et regardant autour de lui.

Qu
’

est - Ce que cela veut dire ? Il n’y a que de

mes ennemis ici, ce matin. La reine parle bas à

Simon Renard . Diable ! elle rit mauvais signe .

LA REINE
,
gracieusement

,
à Fabiani.

Dieu vous garde
, mylord

FABIANI , saisissant sa main
,
qu’

il baise .

Elle m
’

a souri . Le péril n’

est pas pour mo i.



86 MARIE TUDOR

LA REINE
,
touj ours grac ieuse .J’ai à vous parler. (Elle vient avec lui sur le devant du

théâtre . )

FABIANI .

Et mo i aussi j
’

ai à vous parler
,
madame .J’ai

des repro ches à vous faire . M’

élo igner, m
’

exiler

pendant si longtemps Ah il n’

en serait pas ainsi ,
si

,
dans les heures d ’

absence
,
vous songiez à mo i

comme je songe à vous .

LA REINE .

Vous êtes injuste . Depuis que vous m
’

avez
qui ttée

, je ne m
’

o c cupe que de vous .

FABIANI
Est- il bienvrai ai—je tant de bonheur Répétez

le-mo i.

LA REINE
,
touj ours souriant .Je vous le jure .

FABIANI .
Vous m ’

aimez donc comme je vous aime ?

LA REINE .

Oui, mylord . Certainement
, je n

’

ai pensé
qu

’

à vo us . Tellement que j
’

ai songé à vous ménager
une surprise agréable à votre retour.

FABIANI .

Comment quelle surprise ?

LA REINE .

Une rencontre qui vous fera plaisir.
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FABIANI .
La rencontre de qui

LA REINE .

Devinez . Vous ne devinez pas ?

FABIANI .
Non

,
madame.

LA REINE .

Tournez- vous .
Il se retourne et aperço it Jane sur le seuil de la petite porte

entr’ ouverte .

FAB1ANI, à part .

JANE
,
apart .

LA REINE, toujours avec un sourire .

Mylord , connaissez - vous cette jeune fille ?

FABIANI .
Non , madame

LA REINE.

Jeune fille, connaissez- vous mylord ?

JANE.

La vérité avant la vie. Oui, madame.

LA REINE .

Ainsi , mylord , vous ne connaissez pas cette
femme

FABIANI.

Madame, on veut me perdre.Je suis entouré
d ’ennemi s. Cette femme est hguée avec eux sans
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doute .Je ne la connais pas , madame ! je ne sais
pas qui elle est

, madame

LA REINE, se levant et lui frappant le visage de son gant .
Ah ! tu es un lâche ! Ah ! tu trahis l’une et

tu renies l ’autre Ah tu ne sais pas qui elle est

Veux—tu que je te le dise, mo i ? Cette femme est

Jane Talbo t , fille de Jean Talbo t , le bon seigneur
catho lique mo rt sur l

’

échafaud pour ma mère .

Cette femme est Jane Talbo t , ma cousine ; Jane
Talbo t

,
comtesse de Shrewsbury

,
comtesse de

Wexford
,
comtesse de Waterford , pairesse d

’

An

gleterre ! Vo ilà ce que c
’

est que cette femme !

Lord Paget
,
vous êtes commissaire du sceau privé,

vous tiendrez compte de no s paro les . La reine
d

’

Angleterre reconnait so lennellement la j eune
femme ici présente pour Jane

,
fille et unique

héritière du dernier comte de Waterfo rd . (Montrant
les papiers . ) Vo ic i les titres et les preuves , que
vous ferez sceller du grand sceau . C ’

est no tre
plaisir. (AFabiani. ) Oui, comtesse de Waterford
et cela est prouvé ! et tu rendras les biens , misé
rable ! — Ah ! tu ne connais pas cette femme !

Ah ! tu ne sais pas qui est cette femme Eh bien,

je te l
’

apprends, mo i ! c ’est Jane Talbo t ! et

faut—il t ’en dire plus encore (Le regardant en face , à
vo ix basse

, entre les dents. ) Lâche ! c ’est tamaîtresse

FABIAN1.

Madame…
LA REINE .

Vo ilà ce qu
’

elle est . Maintenant vo ici ce que tu
es

,
to i. — Tu es un__homme sans ame

, un homme

sans cœur , un homme sans
.

espr
i
t tu es un fourbe

et un misérable ! tu es. . Pardieu ,
messieurs ,
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FABIANI .

Vo tre majeste
LA REINE.

Ce misérable , que j
’

ai comblé de bienfaits !
ce laquais napolitain, que j

’

ai fait chevalier doré
et comte libre d’

Angleterre ! Ah ! je devais m
’

at

tendre à ce qui arrive ! On m
’avait bien dit que

cela finirait ainsi . Mais je suis toujours comme

cela, je m
’

o bstine ,
et je vo is ensuite que j

’ai eu
to rt . C ’

est ma faute . Italien,
cela veut dire

fourbe ! Napo litain , cela veut dire lâche ! Toutes
les fo is que mon père s ’est servi d’

un italien
,

il s
’

en est repenti . Ce Fabiani ! Tu vo is
,
lady

Jane
,
à quel homme tu t

’

es livrée , malheureuse
enfant !Je te vengerai

, va ! — Oh ! je devais
le savo ir d ’avance , on ne peut tirer autre cho se
de la po che d’

un italien qu ’

un stylet , et de l
’âme

d
’

un italien que la trahiso n

FABIANI .

Madame , je vous

LA REINE .

Il va se parjurer
,
à présent ! il sera vil jusqu ’à

la fin ; il nous fera rougir jusqu
’au bout devant ces

hommes
, nous autres faibles femmes qui l

’avons
aimé il ne relèvera seulement

FABIANI .

Si , madame ! je la relèverai .Je suis perdu, je
le vo is bien. Ma mort est décidée . Vous emplo ierez
tous les mo yens, le po ignard , le
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LA REINE, lui prenant les mains et l’attirant vivement sur
le devant du théâtre .

Le po ison ! le po ignard ! que dis—tu là, italien ?
la vengeance traître , la vengeance honteuse , la

vengeance par derrière , la vengeance comme dans
ton pays ! Non,

si
g
nor Fabiani

,
ni po ignard , ni

po ison. Est- ce que j
’

ai à me cacher
,
mo i . à cher

cher le co in des rues la nuit , et à me faire petite

quand je me venge ? Non, pardieu ! je veux le grand
jour, entends—tu, mylord . le plein midi

,
le beau

soleil
,
la place publique , la hache et le billo t , la

foule dans la rue , la foule aux fenêtres , la foule
sur les to its, cent mille témo ins !Je veux qu ’

on

ait peur, entends—tu, mylord ! qu ’

on tr
o
uve cela

Splendide
,
effro yable et ma

gn
ifique, et qu

’

on dise !

C ’

est une femme qui a été outragée, mais C
’

est

une reine qui se venge ! Ce favori si envié, ce

beau j eune homme insolent que j
’

ai couvert de
velours et de satin

, je veux le voir plié en deux,
effaré et tremblant

,
à genoux sur un drap no ir,

pieds nus, mains liées
,
hué par le

p
euple, manié

par le bourreau . Ce cou blanc où j ’avais mis un

co llier d’

or, j
’y veux mettre une co rde . J ’ai vu

quel effet ce Fabiani faisait sur un trône , je veux
vo ir quel effet il fera sur un échafaud .

FABIANI .

LA REINE.

Plus un mo t ! Ah ! plus un mo t ! Tu es bien
véritablement perdu

,
vo is - tu . Tu monteras sur

l
’

e
'

chafaud comme Suffolk et Northumberland . C ’

est
une fête comme une autre que je donnerai à ma

bonne ville de Londres ! Tu sais comme elle te

hait , ma bonne ville ! Pardieu ! c ’est une belle
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cho se, quand on a beso in de se venger , d etre
Marie

,
dame et reine d’

Angleterre , fille de Henri
VIII

,
et maîtresse des quatre mers ! Et quand tu

seras sur l
’

échafaud,
Fabiani

,
tu pourras

,
à ton

gré, faire une longue harangue au peuple
,
c omme

No rthumberland
,
ou une longue prière à D ieu ,

comme Suffolk , pour donner à la grâce le temps
de venir le c iel m ’

est témo in que tu es un traître
et que la grâce ne viendra pas ! Ce misérable
fourbe qui me parlait d ’amour et me disait
«tu ce matin ! — Eh ! mon Dieu, messieurs ,
cela paraît vous étonner que je parle ainsi devant
vous

,
mais

, je vous le répète , quem
’ importe ? (A lord

Somerset . ) Mylord duc ,
vous êtes constable de la

Tour, demandez son épée à cet homme .

FABIANI .
La vo ici ; mais je pro teste . En admettant qu’ il

so it prouvé que j
’

aie trompé ou séduit une

LA REINE .

Eh quem
’ importe que tu aies séduit une femme ?

est- ce que je m
’

o ccupe de cela ? Ces messœurs sont
témo ins que cela m

’

est bien égal

FABIANI .
Séduire une femme

,
ce n

’

est pas uncrime capital ,
madame . Vo tre majesté n’

a pu faire condamner
Trogmorton sur une accusati on parei lle .

LA REINE .

Il nous brave maintenant , je cro is le ver devient
serpent . Et qui te dit que c

’

est de cela qu ’

on

t
’

accuse ?
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FABIANI .
Alors

,
de quo i m ’

ac cuse - t- ou ?Je ne suis pas
anglais

,
mo i

, je ne suis pas suj et de vo tre majesté .Je suis sujet du ro i de Naples et vassal du saint
père .Je sommerai son légat , l eminentissime car

dinal Polus , de me réclamer.Je me défendrai
,

madame .Je suis étranger.Je ne puis être mis en

c ause que si j
’

ai commis un crime
,
un vrai crime.

Quel est mon crime ?

LA REINE .

Tu demandes quel est ton crime ?

FABIANI .
Oui , madame .

LA REINE .

Vous entendez tous la question qui m
’

est faite
,

mylords. Vous allez entendre la réponse Faites
attention,

et prenez garde à vous tous tant que
vous êtes , car vous allez vo ir que je n

’

ai qu
’

à

frapper du pied pour faire sortir de terre un écha
faud .

— Chando s ! Chando s ! ouvrez cette po rte
à deux battants ! Toute la cour ! tout le monde !
faites entrer tout le monde

La porte du fond s’ ouvre . Entre toute la c our.

SCÈNE VI I I

LES .MÊMES
,
LE LORD CHANCELIER,

toute la cour.

LA REINE .

Entrez
,
entrez

, mylords.J’ai véritablement beau
coup de pla15 1r à vous vo ir tous aujourd ’hui .
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Bien
,
bien

,
les hommes de justice

, par ici , plus
près

,
plus près . Où sont les sergents d ’armes de

la chambre des lords, Harrio t et Herbert ? Ah !
vous vo ilà, messieurs . Soyez les bienvenus . Tirez
vo s épées . Bien. Placez - vous a dro ite et à gauche
de cet homme . Il est vo tre prisonnier.

FABIANI .

Madame
, quel est mon crime ?

LA REINE .

Mylo rd Gardiner, mon savant ami
, vous êtes

chancelier d’

Angleterre , nous vous faisons savo ir
que vous ayez à vous assembler en diligence, vous
et les douze lo rds commissaires de la chambre
éto ilée

, que nous regrettons de ne pas voir ici. Il
se passe des cho ses étranges dans ce palais . Écoutez

,

mylords. Madame Elisabeth a déj à susc ité plus
d

’

un ennemi à no tre couronne . Il y a eu le complo t
de Pietro Caro

, qui a fait le mouvement d’

Exeter,
et qui co rrespondait secrètement avec madame

Elisabeth par le mo yen d
’

un chiffre taillé sur une
guitare . Il y a eu la trahison de Thomas Wyat ,
qui a soulevé le comté de Kent . Il y a eu la ré

bellion du duc de Suffo lk ,
lequel a été saisi dans

le creux d
’

un arbre après la défaite des siens .
Il y a aujourd ’hui un nouvel attentat . Ecoutez
tous . Auj ourd ’hui , ce matin un homme s ’est
présenté à mon audience . Apres quelques paro les ,
il a levé un po ignard sur mo i. J ’ai arrêté son

bras à temps . Lord Chando s et monsieur le
bailli d’

Amont ont saisi l ’homme . Il a déclaré avo ir
été poussé à ce crime par lo rd Clanbrassil.
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FAB IANI .
Par mo i ? Cela n’

est pas . Oh ! mais vo ilà une

cho se affreuse ! Cet homme n
’

existe pas . On ne

retrouvera pas cet homme . Qui est - il ? o ù est—il ?

LA REINE .

Il est ici.
GILBERT, sortant du milieu des

so ldats derrière lesquels il est resté caché jusqu’

alors .

C ’

est mo i.
LA REINE.

En conséquence des déclarations de cet homme ,

nous , Mane , reine, nous accusons devant la

chambre aux éto iles cet autre homme
,
Fabiano

Fabiam
,
c omte de Clanbrassfl , de haute trahison et

d
’

attentat régi cide sur no tre personne impériale et

sacrée.

FABIANI .
Régicide , mo i ! c

’

est monstrueux ! Oh ! ma tête
s
’

égare , ma vue se trouble ! Quel est ce piège ?

Qui que tu sois, misérable , o ses—tu affirmer que ce

qu
’

a dit la reine est vrai ?

GILBERT.

FABIANI .Je t ’ai poussé au régicide , mo i ?

GILBERT.

FABIANI .
Oui ! toujours oui ! malédiction ! C ’

est que vous
ne pouvez pas savo ir à quel po int cela est faux ,

messeigneurs ! Cet homme so rt de l ’enfer. Mal
heureux tu veux me perdre, mais tu igno rés que
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tu te perds enmême temps . Le crime dont tu me

charges te charge aussi . Tu me feras mourir
,
mais

tu mourras . Avec un seul mo t
,
insensé

,
tu fais

tomber deux têtes , la mienne et la tienne . Sais—tu
cela

GILBERT .Je le sai s .
FABIANI .

Mylords, cet homme est

GILBERT .

Par vous . Vo ic i la bourse pleine d’

or que vous
m

’avez donnée pour le crime . Vo tre blason et vo tre
chiffre y sont bro dés .

FABIANI.

Juste ciel ! — Mais on ne représente pas le
po ignard avec lequel cet homme voulait

, dit—on,

frapper la reine . Où est le po ignard ?

LORD CHANDOS .

Le vo i c i .

GILBERT
, aFabiani .

C ’

est le vôtre . Vous me l ’avez donné pour
cela. On en retrouvera le fourreau chez vous .

LE LORD CHANCELIER .

Comte de Clanbrassil
, qu

’

avez —vous à répondre ?
Reconnai ssez - vous cet homme

FABIANI .

GILBERT .

Au fait
,
il ne m ’

a vu que la nuit . Laissez—mo !
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main sur l evangile ? (Il présente l
’évangile à Gilbert

qui y po se la main. )

GILBERT .Je jure , la main sur l ’évangile, et avec ma mo rt
pro chaine devant les yeux, que cet homme est

un assassin ; que ce poignard , qui est le sien , a
servi au crime ; que cette bourse , qui est lasienne ,

m
’

a été donnée par lui pour le crime . Que Dieu
m

’assiste . c
’

est la vérité

LE LORD CHANCELlER
,
à Fabiani.

Mylo rd
, qu

’

aveZ—vous à dire ?

FABIANI .
Rien.Je suis perdu

SIMON RENARD, bas , à la reine .

Votre majesté a fait mander le bourreau . Il est là.

LA REINE .

Bon. Qu ’ il vienne .

Les rangs des gentilshommes s
‘

écartent, et
.

l
’

on vo it
paraître le bourreau, vêtu de rouge et de non, portant
sur l

’ épaule une longue épée dans son fourreau .

SCÈNE IX

LES MÊME8
,
LE BOURREAU.

LA REINE.

Mylord duc de Somerset , ces deux hommes à la
Tour ! Mylord Gardiner

,
no tre Chancelier , que
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leur pro c ès commence dès demain devant les
douze pairs de la chambre aux éto iles , et que

Dieu so it en aide à la vieille Angleterre ! Nous
entendons que ces hommes so ient jugés tous deux
avant que nous partions pour Exford ,

où nous
ouvrirons le parlement , et pour Windso r, où nous
ferons nos pâques .

Au bourreau.

Appro che , to iJe suis aise de te vo ir. Tu es un

bon serviteur. Tu es vieux ,
tu as déj à vu tro is

règnes . Il est d ’usage que les souverains de ce

royaume te fas sent un don
,
le plus magnifique

po ssible, à leur avènement . Mon père Henri VIII
t ’a donné l’agrafe en diamants de son manteau.

Mon frère Edouard VI t ’a donné un hanap d’

or

ciselé . C ’

est mon tour maintenant .Je ne t ’ai
encore rien donné, mo i. Il faut que je te fasse un
présent . Appro che . (Montrant Fabiani. ) - Tu vo is
bien cette tête, cette jeune et charmante tête ,
cette tête qui , ce matin encore , était ce que

j ’avais de plus beau
,
de plus cher et de plus

précieux au monde
,
eh bien ! cette tête, tu la

vois bien
,
dis ? je te la donne
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TROISIEMEJOURNEE
LEQUEL DES DEUX ?

PREMIÈRE PART IE

Salle de l’intérieur de la Tour de Londres . Voûte ogive sou

tenue par de gro s piliers . A dro ite et à gauche, les deux portesbasses de deux cacho ts. A dro ite, une lucarne qui est censée
donner sur la Tamise ; à gauche

,
une lucarne qui est censée

donner sur les rues . De chaque côté
,
une porte masquée dans

le mur. Au fond, une galerie avec une sorte de grand balcon
fermé par des vitraux et donnant sur les cours extérieures de
la Tour.

SCÈNE PREMIÈRE

GILBERT , JOSHUA .

GILBERT .

Eh bien ?
J OSHUA .

Hélas
GILBERT .

Plus d ’espo ir ? JOSHUA .

Plus d’

espon ! (Gilbert va à la
ne verras rien de la fenêtre .

GILBERT.

Tu t
’

es informé, n
’

est—c e pas ?

Oh ! tu
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aux barreaux de mon cacho t d’

où l
’

on aperço it
la rue

, je la vois rôder sans cesse , pâle et en deuil ,
au pied de cette tourelle qfii

‘ ”

i
“

eh ierme deux
homme8, Fabiani etmo i . Tu ne te rappelles donc
plus mes ango isses , mes doutes , mes incertitudes .

Pour lequel
t des deuX vient elle .Je me fais cette

questionnuit et jour pauvre misérable ! je te l
’ai

faite a toi
-méme

, Jo shua , et tu m a’ vais promis
hier au soir de tâcher de la Voir et de lui parler.
Oh ! dis ! sais—tu quelque cho se . Est—cc pour mo i
qu’

elle vient ou pour Fabiani

JOSHUA .J’ai su que Fabiani devait décidément être
décapité aujourd ’hui , et to i demain,

'

et j ’avoue
que depuis ce moment—là je suis comme fou,

Gilbert . L’

échafaud a fait so rtir Jane de mon

esprit . Ta
GILBERT.

Ma mort . Qu
’

ent
e
nds- tu par ce mo tŒatmort ,c ’est que” …Jane ne m
’aim_e plus . Du jour ou je 11

’

ai

plus é té auriéÎj
’
ai été mort . Oh ! vraiment mo rt ,

Joshua ! Ce qui survit de mm depuis ce temps ne
vaut pas la peine qu ’

on prendra demain. Oh !
vo is—tu ,

tu ne te fais pas - d
’

idée de ce que c
’

est
qu ’

un homme qui aime ! Si l
’

on m
’avait dit il y

a deux mo is Jane , vo tre Jane sans tache , votre
Jane si pure vo tre amour, votre OIguei_ÿvo tre lys ,
votre trésor,Jane e

“ “

dôfih era à un autre ;
.

eu

voudrez- vous apres dit ! Non, je n
’

en

voudrai pas . plutôt mille fois la mort pour elle et

pour mo i ! Et j ’aurais foulé sous mes pieds celui
qui m

’

eût parlé ainsi . Eh bien,
si , j

’

en veux
Aujourd ’hui , vo is—tu bien; Jane n’

est plus la Jane



JOURNÉE III — LEQUEL DES DEUX ? 103

sans tache qui avait mon adoration, la Jane dont
j
’

o sais ä
'“

pëine
”

éffiéfif er le front de mes lèvres , Jane
s ’est donnée à un autre , à unmisérable,je le sais,
eh bi_en,_çlesjgégal.J. egyarme j’ai le cœur brisé , mais
je l

’

aime !Je baiserais_lebæ fl
d

fi
eü sa robe

,
et je lui

demanderais pardon si elle voulait de mo i. ' Elle
serait danÿlë.ruisseau de la rue avec celles qui y
sont que je que je la
sur mon cœur, Jo shua — Jo shua, je donnerais , non
cent je n

’

ai plus qu ’

un j our,
mais l ’éternité que j

’aurai demain,
pour la vo ir me

”
u a —W …

sourire enco re urge_jo is, une seule fo is avant ma
mort

,
et m

‘

é
“

dire
'

ce mo t adoré qu ’

elle me disai t
autrefo isJe t ’aime ! Jo shua, Jo shua,

c
’

est
comme cela, le cœur d’

un homme qui aime . Vous
croyez que vous tuerez la femme qui vous trompe
Non, vous ne la tuerez pas , vous vous coucherez à

ses piege après comri
‘

ië
“
afVEnt vous

serez faible ? Qu ’

est—cc que
j ’aurais gagné , mo i, à

' tuer Jane ? Oh ! j…m
plein d’… ables ! Oh ! si elle m ’

aimait
encore , que m

’

impo rte ce u
’

elle
w g__fait ?

Mais elle aime Fabiâ ÏÎmais î lÎé
‘

âfifiê
”

Fabiani !
c
’

est pour Fabiani qu ’

elle vient Il y a une cho se
certaine , c

’

est que je voudrais mourir ! Aie pitié
de mo i, Joshua

JOSHUA.

Fabiani seramis à mort auj ourd ’hui.

Et mo i demain.

JOSHUA .

Dieu est au bout de tout .
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GILBERT .

Aujourd ’hui je serai vengé de lui. Demain il sera
vengé de mo i.

JOSHUA .

Mon frère
,
vo ici le second constable de la Tour

,

maitre Eneas Dulverton. Il faut rentrer. Mon
frère

, je te reverra1 c e son.

G ILBERT.

Oh ! mourir sans être aimé ! mourir sans être
pleuré ! Jane Jane (Il rentre dans le

cacho t . )
JOSHUA .

Pauvre Gilbert MonDieu q1iim
’

eût jamais dit
que ce qui arrive arriverait ?

Il sort. Entrent Simon Renard et maître Eneas .

SCÈNE H

SIMON RENARD
, MAITRE ENEAS

DULVERTON .

SIMON RENARD .

C ’

est fort singulier, comme vous dites mais que
voulez—vous ? la reine est fo lle , elle ne sait ce

qu ’

elle veut . On ne peut compter sur rien c ’est une
femme .Je vous demande un peu ce qu elle vient
faire ici ! Tenez

,
le cœur de la femme est une

énigme dont le ro i Franço is I“ a écrit le mo t sur

les vitraux de Chambord

Souvent femme varie ,

B ien fo l est qui s
'

y fie !
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JANE, seule.

Mon D ieu ! comment faire ? C ’

est mo i qui l
’ai

perdu, c
’

est a ’

mo i de le sauver .Je ne pourrai
j amais . Une femme ,

cela nep eut rien. L
’

échafaud

l
’

échafaud c ’est ho rrible Allons , plus de larmes
,

des actions . Mais je ne pourrai pas je ne pourrai
pas Ayez pitié de mo i, monDieu On vient

, je
c ro is . Qui parle là ?Je reconnais cette vo ix . C ’

est la
vo ix de la reine . Ah tout est perdu

Elle se cache derriere un pilier. Entrent la reine et
Simon Renard .

SCÈNE lV

LA REINE, SIMON RENARD ; JANE, cachée .

LA REINE.

Ah ! le changement vous étonne ! Ah ! je ne me

ressemble plus à mo i—même ! Eh bien ! qu’

est - ce

que cela me fait c ’est comme cela. Maintenant ,
je ne veux, Plus .qulilmeure

SIMON RENARD .

Vo tre majesté avait pourtant arrêté hier . que

l ’exécution aurait lieu aujourd ’hui .

LA REINE.

Comme j ’avais arrêté avant—hier que l
’

exécution
aurait lieu hier. Comme j ’avais arrêté dimanche que
l ’exécution aurait lieu lundi . Aujourd ’hui , j

’arrête
que l

’

exécution aura lieu demain.
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SIMON RENARD .

Eneffet , depuis le deuxième dimanche de l ’avent
que l

’arrêt de la chambre éto ilée a été prononcé
,

et que les deux condamnés sont revenus à la Tour,
précédés du bo urreau,

la hache tournée verS
‘

l eur

visage, il y a…maines de cela
,
vo tre majesté

remet chaque jour la chose au

LA REINE .

Eh bien est- ceque vous ne comprenez pas ce que
c ela signifie monsieur ? est—c e qu ’il faut tout vous
dire, et qu

’

une femme mette son cœur à nu devant
vous

,
parce qu ’

elle est reine , la malheureuse , et

que vous représentez ici le prince d
’

E5pagne , mon
futur mari ? Mon Dieu, monsieur, vous ne savez
pas cela,

vous autres chez une femme le cœur a sa
pudeur comme le corps . Eh bien, oui

,
puisque

vous voulez le savo ir, puisque vous faites sem
blant de ne rien comprendre , oui, je remets tous
les j ours l ’exécution de Fabiani au lendemain,

parce que chaque matin,
voy ez vous , la force me

manqueàTiÜéeq neda
”

ëlbche de la Tour de Londres
va sonfi

‘

éf
‘

lÈ mort cet homme
,
parce que je me

sens défâi‘llH à la pép sée . qu
’

on aiguise une hache
pour cet homme,

”

parce que je me sens mourir de
songer qu

’

on va clouer_une bière p0
'

uÏ Cët homme ,
parce que_je suis fe

‘

îfime
,
parce

q
ue je suis faible,

parce que je suis fôlle parce que j
’

aime cet homme,
pardieu ! En avez —vous assez . êtes—vous Satis
fait ? comprenez —vous ? Oh ! je trouverai moyen
de me venger un jour sur vous de tout ce que vous
me faites dire, allez

SIMON RENARD .

Il serait temps cependant d’

enfinir avec Fabiani.
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Vous allez épouser mon ro yal maî tre le prince
d

’

ESpagne , madame.

LA REINE .

Si le prince d’

E5pagne n
’

est pas content , qu
’ il

le dise , nous en épouserons un autre . Nous ne man
quons pas de prétendants . Le fils du ro i des

Romains
,
le prince de Piémont

,
l
’

infant de Po rtugal,
le cardinal Po lus , le ro i de Danemark et lord
Courtenay sont aussi bons gentilshommes que lui.

SIMON RENARD .

Lord Courtenay ! lord Courtenay

LA REINE .

Un baron anglais
, monsieur , vaut un prince

espagnol. D
’

ailleurs lord Courtenay descend des
empereurs d’

Orient . Et puis, fâchez- vous si vo us
voulez !

SIMON RENARD .

Fabiam s ’est fait hair de tout ce qui a un cœur
dans Londres .

LA REINE.

Excepté de mm.

SIMON RENARD .

Les bourgeois sont d ’acco rd sur son compte avec
les seigneurs . S ’ il n ’

est pas mis a mo rt aujour
d

’

hui même ,
comme l ’ a promis vo tre

LA REINE.

Eh bien?
SIMON RENARD .

Il y aura émeute des manants .
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’

mo ins un honnête homme . D
’ailleurs , qui êtes

vous , tous tant que vous êtes ? Valez - vous mieux
que lui ? Vous allez me dire que c

’

est un favo ri ,
et que la nation anglaise n

’aime pas les favo ris .
Est- ce que je ne sais pas que vous ne voulez le
renverser que pour mettre à sa place le comte de
Kildare, ce fat

, cet irlandais ? Qu’ il fait couper
vingt têtes par j our Qu

’

est - ce que cela vous fait
Et ne me parlez pas du prince d’

E5pagne . Vous
vous en moquez bien ! Ne me parlez pas du mé
contentement de M . de No ailles , l

’ambassadeur
de France. M . de No ailles est un so t, et je le lui
dirai à lui-même . D

’ailleurs
, je suis une femme ,

mo i, je veux et je ne veux plus , je ne suis pas toutd’

une pièce . La vie de cet homme est nécessaire
àma vie. Ne prenez pas cet air de c

'

äñdéur virginale
et de bonne foi , je vous en supplie .Je connais
toutes vo s intrigu

e
s . Entre nous, vous savez ,

comme mo i, qu
’

il n
’

a pas commis le Crime pour
lequel il est condamné . C ’

est arrangé .Je ne veux
pas que Fabiani meure . Suis—je la maîtresse ou

non ? Tenez , monsieur le bailli , parlons d
’autre

chose , voulez —vous

SIMON RENARD .Je me retire
,
madame . Toute vo tre noblesse

vous
,

a parlé par ma VOIX .

-LA REINE .

Que m
’ importe lanoblesse

SIMON RENARD
, à part .

Essayons du peuple. (Il sort avec improfond Salut . )
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LA REINE, seule .

Il est sorti d’

un air singulier. Cet homme est

capable d’

émouvo ir quelque sédition. Il faut que
j ’aille en hâte à la maison de ville .

— Holà, quel
qu ’

un
Maître Eneas et J o shua paraissent .

SCÈNE v

LES MÊMES
, mo ins SIMON RENARD ; MAITRE
ENEAS , JOSHUA .

LA REINE .

C ’

est vous
,
maitre Éneas . Il faut que cet homme

et vous, vous vous chargiez de faire évader sur—le.
champ le comté de Clanbrassil.

MAITRE ÉNEAS .

’

LA REINE.

Tenez , je ne me fie pas à vous , je me souviens
que vous êtes de ses ennemis . Mon Dieu ! je ne
suis donc entourée que des ennemis de l ’homme

que j
’aime .Je gage que ce po rte—clefs, que je ne

connais pas , le hait aussi .

JOSHUA .

C ’

est vrai , madame.

LA REINE .

Mon Dieu ! monDieu ! ce Simon Renard est

plus ro i que je ne suis reine. Quo i p erso nne à
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qui me fier ic i ! personne à qui donner pleins
pouvons pour faire évader Fab1ani

JANE
,
sortant de derriere le pilier.

Si
,
madame

,
mo i

JOSHUA
,
à part .

LA REINE .

To i ! qui, toi ? C
’

est vous
,
Jane Talbo t ? Com

ment êtes - vous ici ? Ah ! c ’est égal , vous y êtes !
vous venez sauver Fabiani . Merci .Je devrais vous
haïr

,
Jane

, je devrais être jalouse de vous, j
’ai

mille raisons pour cela . Mais non,

°

e vous aime
de l ’aimer . Devant l’échafaud, plfi%ÎiÎeÎalousie ,

rien que l
’

amour. Vous êtes comme mo i, vous lui
pardonnez , je le vo is bien. Les hommes ne com

prennent pas cela
,
eux. Lady Jane

,
entendons

nous . Nous sommes bienmalheureuses toutes deux ,

n
’

est - ce pas ? Il faut faire évader Fabiani .Je n’

ai

que vous , il faut bien que je vous prenne .Je suis
sûre du mo ins que vous y mettrez votre cœur .
Chargez - vous—eu . Messieurs

,
vous obéirez tous deux

à lady Jane en tout ce qu ’

elle vous præ crira,
et

vous me répondez sur vo s têtes de l ’exécution de
ses ordres . Embras se—mo i, jeune fille

JANE.

La Tamise baigne le pied de la Tour de c e côté.
Il y a là une issue secrète que j

’ai observée . Un
bateau à cette issue

,
et l ’évasion se ferait par la

Tamise. C ’

est le plus sûr.
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MAÎ
'

I
‘

RE ÉNEAS .

Impossible d ’ avo ir tout cela avant la nuit . Dans
une heure , mylady.

JANE.

C’

est bien. Allez . Laissez—mo i avec cet homme .

Maitre Eneas sort . Jane le suit des yeux .

JOSHUA, à part, sur le devant du théâtre .

Cet homme C ’

est tout simple Qui a oublié
Gilbert ne reconnaît plus Jo shua. (Il se dirige vers le
cacho t de Fabiani et se met en devo ir de l’ouvrir. )

JANE .

Que faites—vous là

JOSHUA .Je préviens vo s désirs , mylady. J ’

ouvre cette
porte .

JANE .

Qu’

est—ce que c
’

est que cette po rte

JOSHUA .

La po rte du cacho t de mylo rd Fabiani.

JANE.

Et celle—ci
J OSHUA .

C’

est la po rte du cacho t d’

un autre .

JANE .

Qu1, cet autre ?
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JOSHUA .

Un autre condamné ‘à mo rt . Quelqu’

un que

vous ne connaissez pas . Un ouvrier nommé Gilbert .

JANE .

Ouvrez cette po rte

J OSHUA
,
après avo ir ouvert la porte .

Gilbert

SCÈNE VII

JANE. GILBERT, JOSHUA .

GILBERT, de l’ intérieur du cacho t.

Que me veut—ou ?
Il paraît sur le seuil, aperço it Jane, et s’appuie tout chance

laut contre le mur.Jane ladyJane Talbo t
JANE, àèenoux, sans lever læ yeux sur lui!

Gilbert , je viens vous sauver.

GILBERT.

JANE.

Écoutez . Ayez pitié , ne m
’

accablez pas .Je sais
tout ce que vous allez meÏ îire . C’

est juste mais
ne me le dites pas . Il faut que je vous sauve . Tout
est préparé . L

’

évasionest sûre . Laissez - vous sauver
par mo i comme par un autre .Je
de plus. Vous ne me connaîtrez plus ensuite.Vous
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ne saurez plus qui je suis . Ne me pardonnez pas ,

mais laissez-mo i vous sauver. Voulez—vous .

GILBERT .

Merci mais c’est inutile . A quo i bon voulo ir
sauver ma v1e , lady Jane ,

5 1 vous ne m’

aimez plus ?

JANE,
avec jo ie .

Oh ! Gilbert , est—ce bien en effet cela que vous
me demandez . Gilbert , est- ce que vous daignez
vous o ccuper enco re de ce qui se passe dans le
cœur de la pauvre fille . Gilbert , est—ce que l

’amour
que je puis avo ir pour quelqu

’

un vous intéresse
enco re et vous paraî t valo ir la peine que vous
vous en informiez . Oh ! je croyais que cela vous
était bien égal, et que vous me\méprisiez tmp
pour vous inquié ter…de ce que

”

je Ia de mon

cœur . Gilbert , si vous saviez quel effet me font
les paro les que vous venez de me dire ! C’

est un

rayonde so leil bien inattendu dans ma nuit , allez
Oh ! écoutez—moi donc alors ! Si

"

j ’ o sais enco re
111

’ appro cher de vous , si j
’

o sais toucher vo s vête
ments , si j

’

o sais prendre votre main dans les
miennes , si j

’ osais enco re lever les yeux vers vous
et vers le ciel , comme autrefo is , savez vous ce que
je vous dirais , à. genoux , pro sternée , pleurant sur
vo s pieds , avec des sanglo ts dans la bouche et

la j o ie des anges dans le cœur ?Je vous dirais
Gilbert , je t

’

aime

GILBERT, la saisissant dans ses bras avec emportement.
Tu m

’ aimes
JANE.

Oui , je t
’aime
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je t
’

.aimais A peine ai-je été tombée aux bras du
démo n qui m

’ a perdue ,__que j
’ ai pleuré mon ange“ c .

GILBERT .

Oublié pardonné Ne parle plus de cela , Jane .

Oh ! que m
’ impo rte le passé ? Qui est- ce qui

résisterait à ta vo ix . qui est c
— e qui ferait autre

ment que mo i . Oh oui , je te pardonne bien tout ,
mon enfant bien aimée Le fond de l’ amour c ’est
l
'

indulgence ,
c ’est le pardon.

le désespoir…ont_btûlé
Mais je te pardonne ,

mais je te remerc 1e ,
mais

tu es pour mo i la seule cho se vraiment rayon
nante de ce monde , mais à chaque mo t que tu

prononces je sens une douleur mourir et une j o ie
naître dans mon âme ! Jane , relevez vo tre tête ,
tenez- vous dro ite là , et regardez —moi.Je vous
dis que vous êtes mon enfant .

JANE .

Touj ours généreux touj ours monGilbert bien
aimé

GILBERT .

Oh je voudrais être dé j à dehors , en fuite , bien
lo in, libre avec to i ! Oh ! cette nuit qui ne vient
pas — Le bateau n’est pas là . Jane , nous
quitterons Londres tout de suite , cette nuit . Nous
quitterons l’Angleterre . Nous nous à Venise . Ceux
de monmétier gagnent beaucoup d ’argent là. Tu

seras à mo i. . Oh ! mon Dieu ! je suis insensé,
j ’oubliais quel nom tu portes ! 11 est tr0p beau,

Jane !
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JANE .

Que veux- tu dire

Fille de lo rd Talbo t

JANE.J’en sai s un plus beau.

Le 1
GILBERT.

que

JANE.

Femme de l ’ouvrier Gilbert .

GILBERT .

JANE .

Oh ! non,
oh ! ne cro is pas que je te demande

cela. Oh ! je sais bien que j
’

en suis indigne .Je
ne lèverai pas mes yeux si haut .Je n’

abuserai pas
a ce po int du pardon . Le pauvre ciseleur Gilbert
ne se mésalliera pas avec la comtesse de Water
ford . Non, je te suivrai , je t

’

,aimerai je ne te
‘

quitterai jamais .Je me coucherai le j our à tes

pieds , la fi1iit à ta porte.Je te regarderai travail ler ,
je t

’aiderai , je_t_e_donnerai ce qu
’ il te faudra.Je

serai pour to i quelque chose de mo ins qu
’

une

sœur
,
quelque chose de qu

’

unchien. Et, si
tu te maries , Gilbert , car il plaira àa Dieu que

tu finisses par trouver une femme pure et sans
tache , et digne de toi , eh bien, si tu te mariee,
et si ta femme est bonne

,
et si elle veut bien , je

serai la servante de ta femme . Si elle ne veut pas
de mo i

, je m
’

en irai , j
’ irai mourir où je pourrai .
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mariee pas , je resterai près de to i, je serai bien
douce et bien résignée , tu verras et, si l

’

on pense
mal de me vo ir avec to i, on pensera ce qu ’

on

voudra.Je n’

ai plus à rougir, mo i
,
vo is—tu je suis

une pauvre fille

GILBERT, tombant à ses pieds .

Tu es un ange ! tu es ma femme !

JANE .

Ta femme ! tu ne pardonnes donc que comme
Dieu , en purifiant Ah so is béni

,
Gilbert

,
de me

mettre cette couronne sur le front

Gilbert se relève et la serre dans ses bras . Pendarit qu’

ils
se tiennent étro itement embrassés, J o shuavient prendre
lamain de Jane .

J OSHUA .

C
’

æt Joshua, lady Jane .

GILBERT.

Bon Joshua

JOSHUA .

Tout à l ’heure vous ne m’ avez pas reconnu .

JANE.

Ah ! c ’est que c
’

est par lui que je devais com
meneer.

Jo shua lui baise les mains .
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JANE.

Ah monDieu monDieu
Entrent précipitamment par la porte masquée maitre Eneas

et un batelier.

SCÈNE VII I

LES MÊ MES, MAITRE ÉNEAS ,
UN BATELIER.

MAITRE ÉNEAS .

Mylord Fabiani ! mylord pas un instant à
perdre 5 On a su que la reine voulait sauver vo tre
vie . Il y a séditiondu populaire de Londres contre
vous . Dans un quart d ’heure

,
vous seriez déchiré .

Mylo rd , sauvez—vous ! Vo ici un manteau et un

chapeau. Vo ici les clefs . Voici unbatelier. N ’

oubliez
pas que c

’

est à mo i que vous devez tout cela.

Mylord , hâtez —vous ! (Bas au batelier. ) Tu ne te

presseras pas .

JANE. (Elle couvre en hâte Gilbert dumanteau et du chapeau. )

(Bas à J o shua. ) Ciel ! pourvu que cet homme ne

reconnaisse

MAITRE ÉNEAS , regardant Gilbert en face.

Mais quo i ! ce n’

est pas lord Clanbrassil ! Vous
n

’

exécutez pas les o rdres de la reine , mylady !
Vous en faites évader un autre

JANE.

Tout est perdu J ’

aurais dû prévoir cela
Ah Dieu monsieur, c

’

est vrai
, ayez



JOURNÉE III— LEQUEL DES DEUX ? 123

MAITRE ÉNEAS , bas à Jane .

Silence FaitesJe n’

ai rien dit
, je n

’

ai rienvu.

Il se retire au fond du théâtre d’

un air dmdiñérence .

JANE.

Que dit—il Ah la*

providence est donc pour
nous Ah tout le monde veut donc sauver
Gilbert

J OSHUA .

Non,
lady Jane . Tout le monde veut perdre

Fabiani .
Pendant toute cette scène, les cris redoublent au dehors .

JANE .

Hâtons -nous
,
Gilbert Viens vite

JOSHUA .

Laissez—le partir seul .

JANE .

Le quitter
JOSHUA .

Pour un instant . Pas de femme dans le bateau,

si vous voulez qu
’ il arrive

'

à bon port . Il y a enco re
tr0p de j our . Vous êtes vêtue de blanc . Le péril

passé , vous vous retrouverez . Venez avec mo i par
i c i . Lui par là .

JANE .

Jo shua a raison . Où te retrouverai—je , mon
Gilbert ?

GILBERT.

Sous la premiere arche du pont de Londres .
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JANE .

ien. Pars vite . Le bruit redouble .Je te vou

drais lo in
JOSHUA .

Vo ici les clefs . Il y a douze portes à ouvrir et à

fermer d ’ ici au bord de l’eau. Vous en avez pour un
bon quart d ’heure .

JANE .

Un quart d ’heure douz e portes c’est affreux

GILBERT, l‘embrassant.

Adieu,
Jane . Enco re quelques instants de sépara

tion,
et nous nous rejomdr@ s

_pour la vie .

JANE.

Pour l etemité (Au batelier. ) Monsieur, je vous
le recommande .

MAITRE ENEAS , bas au batelier.

De crainte d ’accident , ne te presse pas .
Gilbert sort avec le batelier.

JOSHUA .

Il est sauvé A nous maintenant Il faut fermer
ce cacho t . (Il referme le cacho t de Gilbert . ) C ’

est
fait . Venez vite, par ici (Il so rt avec Jane par l’autre
porte masquée . )

MAITRE ENEAS , seul .

Le Fabiani est resté au piege Vo ilà une petite
femme fo rt adro ite que maitre Simon Renard eût

payée bien cher. Mais comment la reine prendra
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SIMON RENARD .

Il faut que vo tre majesté prenne un parti sur
le—champ , madame . Le peuple veut la mort de cet

homme . Londres est en feu. La Tour est investie .

L
’

émeute est formidable. Les nobles de ban ont

été taillés en pièces au pont de Londres . Les pen

sionnaires de vo tre majesté tiennent enco re mais
votre majesté n’

en a pas moins été traquée de rue

en rue
,
depuis la maison de ville jusqu’à la Tour .

Les partisans de madame Elisabeth sont mêlés au
peuple . On sent qu’ ils sont là

,
à la malignité de

l
’

émeute . Tout cela est sombre . Qu
’

ordonne vo tre
majesté

GRIS DU PEUPLE .

Fabiani Mort à Fabiani (Ils gro ssissent et se rap

prœh ent de plus en plus . )

LA REINE .

Mort à Fabiani Mylords , entendez—vous ce

peuple qui hurle Il faut lui jeter un homme . La
populace veut à manger.

SIMON RENARD .

Qu
’

o rdonne vo tre majesté ?

LA REINE .

Pardieu,
mylords , vous tremblez tous autour de

mo i
,
il me semble ! Sur mon âme

, faut - il que ce

so it une femme qui vous enseigne vo tre métier de
gentilshommes A cheval, mylords, à cheval
Est—ce que la canaille vous intimide ? Est- ce que
les épées ont peur des bâtons
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SIMON RENARD .

Ne laissez pas les cho ses aller plus loin. Cédez ,
madame , pendant qu

’ il en est temps encore . Vous
po uvez enco re dire la canai lle

,
dans une heure

vous seriez obligée de dire le peuple .

Les cris redoublent, le bruit se rappro che.

LA REINE .

Dans“une heure

SIMON RENARD
, allant à la galerie et revenant .

Dans un quart d ’heure , madame . Vo ici que la
première enceinte de la Tour est forcée . Enco re un
pas , le peuple est ici.

LE PEUPLE.

A la Tour ! ala Tour ! Fabiani mort aFabiani

LA REINE .

Qu’ona bienraison de dire que c
’

est une horri ble
cho se que le peuple Fabiano

SIMON RENARD .

Voulez—vous le vo ir déch irer sous vo s yeux dans
un instant

LA REINE.

Mais savez- vous qu’ il est infâme qu’ il n’

y en ait
pas un de vous qui bouge ,

messieurs ? Ma15 , au

nom du ciel , défendez-mm donc
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LORD CLINT0N.

Vous , oui, madame . Fabiani , non.

LA REINE.

Ah ciel Eh bien, oui je le dis tout haut , tant
pis Fabiano est inno cent Fabiano n’

a pas com
mis le crime pour lequel il est condamné . C’

est mo i,
et celui - ci, et le ciseleur Gilbert , qui avons tout
fait

,
tout inventé, tout suppo sé. Pure comédie !

Osez me démentir , monsieur le bailli Maintenant
,

messieurs , le défendrez —vous Il est inno cent , vous
dis—je ! Sur ma tête , sur ma couronne

,
sur mon

Dieu, sur l ’ âme de ma mère , il est inno cent du
crime Cela est aussi vrai qu’ il est vrai que vous êtes
là

,
lo rd Clinton. Défendez- le . Exterminez ceux- ci

,

comme vous avez exterminé Tom Wyat , mon

brave Clinton
,
mon vieil ami

,
mon bon Robert !Je vous jure qu ’ il est faux que Fabiano ait voulu

assassiner la reine .

LORD CLINTON .

Il y a une autre reine qu’ il a voulu assassiner ,
c ’est l’Angleterre .

Les cris c ontinuent dehors .

LA REINE .

Le balcon ouvrez le balconJe veux prouver
mo i—même au peuple qu’ il n ’

est pas coupable

SIMON RENARD .

Prouvez au peuple qu
’ il n’

est pas italien .
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LA REINE.

Vous êtes tous des lâches , et Clinton tout le
premier ! Ah ! Clinton, je me souviendrai de cela,
monami .

SIMON RENARD .

Que veut la reine ?

LA REINE.

Oh ! être abandonnée de tous ! avo ir tout dit
sans rien obtenir ! qu ’

est—ce que c
’

est donc que
ces gentilshommes—là ? Ce peuple est inf âme !Je
voudrais le broyer sous mes pieds . Il y a donc des
cas où une reine , ce n

’

est qu
’

une femme Vous me

le payerez tous bien cher, messieurs .

SIMON RENARD .

Que veut la reine ?

LA REINE, accablée .

Ce qu
evous voudrez . Fai tes ce que vous voudrez .

Vous êtes un assassin . (A part . ) Oh . Fab1ano

SIMON RENARD .

Clarence Jarretière à mo i Maître Eneas ,
ouvrez le grand balcon de la galerie.

‘

Le balcondu fond s’ ouvre . SimonRenard y va, Clarence à

sa dro ite, Jarretière à sa gauche . Immense rumeur au dehors.

LE PEUPLE.

Fabiani Fabiani
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SIMON RENARD, au balcon, tourné vers le peuple .

Au nom de la reine

LES I—IÉRAUT8 .

Au nom de la reine
Pro fond silence au dehors .

SIMON RENARD .

Manants
,
la reine vous fait savo ir cec i . Aujour

d
’

hui, cette nuit même, une heure après le couvre
feu ,

Fabiano Fabiani , comte de Clanbrassil, couvert
d

’

un voile noir de la tête aux pieds , bâillonné d
’

un

bâillon de fer, une torche de c ire j aune du po ids
de trois livres à la main, sera mené aux flambeaux
de la Tour de Londres , par Cha ing - Cross , au

Vieux-Marché de la Cité, pour y être publiquement
marri et décapité, en réparation de ses crimes de
haute trahison au premier chef et d

’

attentat

régicide sur la personne impériale de sa majesté .
Un immensebattement de mains éclate au dehors.

LE PEUPLE.

Vive la reine mort à Fabiani

SIMON RENARD
, continuant .

Et , pour que personne dans cette ville de Londres
n
’

en ignore , voici ce que la reine ordonné

Pendant tout ce trajet que fera le condamné de
la Tour de Londres au Vieux-Marché , la grosse
cloche de la Tour tintera . Au moment de l’exécu
tion, trois coups de canon seront tirés le premier,
quand il montera sur l’échafaud le second , quand
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il se couchera sur le drap noir le tro isieme , quand
sa tête tombera. (Applaudissements . )

LE PEUPLE.

Illuminez illuminez

SIMON RENARD .

Cette nuit
,
la Tour et la cité de Londres seront

illuminécs de flammes et flambeaux en signe de
j o ie . J ’ai dit . (Applaudissements . ) Dieu garde la vieille
charte d’

Angleterre

LES DEUX HÉRAUTS .

Dieu garde la vieille charte d’

Angleterre

LE PEUPLE.

Fabiani à mort Vive Marie vive la reine

Le balconse referme, S imon Renard vient à la reine.

SIMON RENARD .

Ce que je viens de faire ne me sera j amais par«
donné par la princesse Elisabeth .

LA REINE.

Ni par la reine Marie. Laissez —mo i, monsieur
Elle congédie du geste tous les assistants.

SIMON RENARD
,
bas, à maitre Eneas.

Maitre Eneas, veillez à l
’

exécution.
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LA REINE .

Sauve Fabiano ,
tu te sauveras . Pas autrement .

CRIS .

Fabiani à mo rt Fabiani

MAITRE ENEAS .

Sauver lo rd Clanbrassil ! Mais le peuple est là .

C ’

est impo ssible. Quel mo yen

LA REINE .

Cherche .

MAITRE ENEAS .

Comment faire , mon Dieu ?

LA REINE.

Fais c omme pour toi .

MAITRE ÉNEAS .

Mais le peuple va rester enarmes jusqu
’

aprè5

l ’exécution. Pour l
’

apaiser, il faut qu’il y ait
quelqu’

un de décapité.

LA REINE.

Qu1 tu voudras .

MAITRE ÉNEAS .

Quije voudrai Attendez , madame L
’

exé

cution se fera la nuit , aux flambeaux,
le con

damné couvert d’

un vo ile no ir , bâillonné , le peuple
tenu fort lo in de l

’

échafaud par les piquiers ,
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comme touj ours. Il suffit qu’ il vo ie une tête
tomber. cho se est

batelier ai dit de ne pas se
presser . (Il va à la fenêtre d

’

où l
’

on vo it la Tamise . )

Il y est encore mais il était temps . (Il se penche a
la lucarne, une torche à lamain, enagitant sonmoucho ir, puis
il se tourne vers la reine . ) C ’

est bien.Je vous
réponds de mylord Fabiani , madame .

LA REINE.

Sur ta tête ?
MAITRE ENEAS .

Surma tête

DEUXIÈME PART IE

Une espèce de salle à laquelle viennent aboutir deux escaliers,
un qui monte

,
l
’

autre qui descend . L’entrée de chacun de ces

deux escaliers o ccupe une partie du fond du théâtre . Celui qui
monte se perd dans les frises ; celui qui descend se perd dans
les desso us. On ne vo it ni d’

où partent ces escaliers, ni où ils
vont .
La salle est tendue de deuil d’une façon particulière le mur

de dro ite, le mur de gauche et le plafond, d’

un drap no ir coupé
d’une grande cro ix blanche ; le fond, qui fait face au spectateur,
d

’

un drap blanc avec une grande cro ix no ire . Cette tenture
no ire et cette tenture blanche se pro longent, chacune de leur
c ôté, à perte de vue, sous les deux escaliers . A dro ite et à gauche,
un autel tendu de no ir et de blanc , décoré comme pour des
funérailles . Grands c ierges . Pas de prêtres . Quelques rares

lampes funèbres
,
pendues çà et là aux voûtes

,
éclairent faible

ment la salle et les escaliers . Ce qui éclaire réellement la salle,
c
’

est le grand drap blanc du fond, à travers lequel passe une
lumière rougeâtre comme s

’

il y avait derrière une immense
fournaise flamboyante . La salle est pavée de dalles tumulaires .

Au lever du rideau,
on vo it se dessiner enno ir sur ce drap

transparent l’ ombre immobile de la reine .
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SCÈNE PREMIÈRE

JANE, JOSHUA .

Ils entrent avec précaution en soulevant une des tentures
no ires par quelque petite porte pratiquée là.

JANE.

Où sommes—nous , Jo shua ?

JOSHUA .

Sur le grand palier par où descendent les c on

damnés qui vont au supplice . Cela a été tendu
ainsi sous Henri VIII .

JANE.

Aucunmoyen de sortir de la Tour

JOSHUA .

Le peuple garde toutes les issues. Il
sûr , cette fo is

, d
’

avo ir son condamné. Personne
ne pourra so rtir avant l ’exécution.

JANE.

La pro clamation qu’

on a faite du haut de ce

balcon me résonne enco re dans l ’ o reille . L
’avez

vous entendue , quand nous étions en bas ? Tout
ceci est ho rrible

,
Jo shua

JOSHUA.

Ah j
’

enai vu bien d’autres, mo i
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JOSHUA, bas, en lui prenant la main.

Silence c
’

est la lionne qui guette
Pendant que Jane considère cette silhouette no ire avec
terreur, on entend une vo ix élo ignée

, qui parait venir
d
’

en haut , prononcer lentement et distinctement ces

paro les

LA VOIX .

Celui qui marche à ma suite , couvert de ce

vo ile no ir, c
’

est très h aut et très puissant seigneur
Fabiano Fabiani , comte de Clanbrassil, baron de
Dinasmonddy,

baron de Dartmouth en Devon
shire , lequel va être décapité au Marché de Londres
pour crime de régicide et de haute trahison.

Dieu fasse misérico rde ‘

a son âme

UNE AUTRE VOIX .

Priez pour lui
JANE

,
tremblante .

Jo shua entendez - vous

JOSHUA .

Oui. Mo i, j
’

entends de ces choses—là tous les
Jours.

Un c ortège funèbre paraît au haut de l’ escalier, sur les

degrés duquel il se développe lentement à mesure qu’

il

descend . En tête, un homme vêtu de no ir, portant
une bannière blanche à cro ix no ire . Puis maître Eneas
Dulverton, en grand manteau no ir, son bâton blanc
de constable à lamain. Puis un groupe de pertuisaniers
vêtus de rouge . Puis le bourreau, sa hache sur l’ épaule,
le fer tourné vers celui qui le suit . Puis un homme

entièrement couvert d’un grand vo ile no ir qui traîne
sur ses pieds . On ne vo it de cet homme que son bras
nu

, qui passe par une ouverture faite au linceul , et

qui porte une torche de c ire jaune allumée . A côté
de cet homme, unprêtre en costume duJour des Morts.
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Puis un groupe de pertuisaniers en rouge . Puis un
homme vêtu de blanc , portant une bannière no ire à

cro ix blanche . A dro ite et à gauche, deux files de
hallebardiers portant des torches .

JANE.

Jo shua, voyez- vous

JOSHUA .

Oui.Je vo is de ces cho ses—là tous les j ours ,m o i.

Au moment de déboucher sur le théâtre, le cortège s’arrête .

MAITRE ÉNEAS .

Celui qui marche à ma suite , couvert de ce vo ile
no ir, c

’

est très haut et très puissant se igneur
Fabiano Fabiani , comte de Clanbrassil, baron de
Dinasmonddy , baron de Dartmouth en Devon
shire , lequel va être décapité au Marché de

Londres pour crime de régicide et de haute tra
h ison. Dieu fasse misérico rde à son âme .

LES DEUX PORTE-BANNIÈRE.

Priez pour lui

Le cortège traverse lentement le fond du théâtre .

JANE.

C’

est une chose terrible que nous voyons là ,
Jo shua. Cela me glace le sang.

JOSHUA.

Ce misérable Fabiani
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JANE .

Paix , Jo shua ! bien misérable , mais bien mal
heureux !

Le cortège arrive à l’autre escalier. S imon Renard, qui»
depuis quelques instants

,
a paru à l’ entrée de cet

escalier et a tout observé
,
se range pour le laisser

passer. Le cortège s’ enfonce sous la Voûte de l’ escalier,
où il disparaît peu à peu. Jane le suit des yeux avec
terreur.

SIMON RENARD
,
après que le cortège a disparu.

Qu
’

est- ce que cela signifie ? Est- ce bienlà Fabiani?Je le croyais mo ins grand . Est—ce que maître
Eneas Il me semble que la re ine l

’ a gardé
auprès d ’elle un instant . Voyons donc

Il s’ enfonce sous l’ escalier, à la suite du cortège .

VOIX
, qui s’ élo igne de plus en plus .

Celui qui marche à ma suite , couvert de ce

voile noir
,
c ’est très haut et très puissant seigneur

Fabiano Fabiani
,
comte de Clanbrassil, baron de

Dinasmonddy, baronde Dartmouth enDevonshire,
lequel va être décapité au Marché de Londres
pour crime de régicide et de haute trahison.

Dieu fasse miséricorde à son âme

AUTRES VOIX , presque indistinctes.

Priez pour lui
JOSHUA .

La gro sse cloche va annoncer tout à l ’heure sa
sortie de la Tour. Il vous sera peut - être possible
maintenant de vous échapper . Il faut que je tâche
d

’

en trouver les moyens. Attendez -mo i là. ; je
vais revenir.
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guichetier Éneas nous a trahiæ , vous savez ? Ne
craignez donc rien Enfant , je te l

’

ai déjà dit , tu
n

’

as rien à craindre de mo i, toi . Ce qui faisait ta
perte il y a un mois fai t ton salut auj ourd ’hui.
Tu aimes Fabiano . Il n’y a que to i et mo i sous le
ciel qui ayons le cœur fait ainsi , que toi et mo i qui
l
’

aimions. Nous sommes sœurs .

JANE.

LA REINE.

Oui, toi et mo i, deux femmes, voilà tout ce

qu’il a pour lui, cet homme . Contre lui tout le
reste ! toute une cité, tout un peuple , tout un

monde Lutte inégale de l ’amour contre la haine
L ’amour pour Fabiano , il est triste, épouvanté ,
éperdu ; il a ton front pâle , il a mes yeux en larmes

,

il se cache près d ’un autel funèbre, il prie par ta
bouche

,
il maudit par la mienne. La haine contre

Fabiani
,
elle est fière, radieuse , triomphante , elle

est armée et victo rieuse, elle a la cour , elle a le
peuple, elle a des masses d

’hommes plein les rues ,
elle mâche à la fois des cris de mort et des cris
de j oie, elle est superbe, et hautaine, et toute
puissante , elle illumine toute une ville autour d’

un

échafaud ! L ’amour , le vo ici , deux femmes vêtues
de deuil dans un tombeau La haine

,
la voilà

Elle tire violemment le drap blanc du fond, qui, en
s
‘

écætant, laisse vo ir un balcon, et, au delà de ce

balcon, à perte de vue, dans une nuit no ire, toute la
ville de Londres splendidement illuminée. Ce qu’ on
vo it de la Tour de Londres est illuminé également .
Jane fixe des yeux étonnés sur tout ce spectacle
éblouissant, dont la réverbération éclaire le théâtre .

Oh ville infâme ville révoltée ville maudite !
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ville monstrueuse qui trempe sa robe de fête dans
le sang et qui tient la torche au bourreau Tu en

as peur
,
Jane

,
n

’

est—cc pas ? Est—ce qu ’ il ne te

semble pas comme à. moi qu ’

elle nous nargue
lâchement toutes deux

,
et qu’

elle nous regarde
avec ses cent mille prunelles flamboyantæ , faibles
femmes abandonnées que nous sommes , perdues
et seules dans ce sépulcre ? Jane, l

’

entends—tu rire
et hurler, l

’

h orrible ville ? Oh ! l’Angleterre !
l
'

Angleterre à qui détruira Londres ! Oh ! que je
voudrais pouvo ir changer ces flambeaux en bran
dons

, c es lumières en flammes
,
et cette ville illu

minée enune ville qui brûle

Une immense rumeur éc late au dehors . Applaudisse
ments, cris confus Le vo ilà ! le vo ilà ! Fabiani à
mort On entend tinter la gro sse clo che de la To ur
de Londres . A ce bruit, la reine se met à rire d

’

unrire

terrible. JANE.

Grand Dieu ! vo ilà le malheureux qui
Vous riez , madame !

LA REINE.

Oui
, je ris (Elle rit .) — Oui, et tu vas rire aussi

—Mais d ’abord il faut que je ferme cette tenture.

Il me semble touj ours que nous ne sommes pas
seules , et que cette affreuse ville nous voit et nous
entend . (Elle ferme le rideau blanc et revient à Jane . )
—Maintenant qu’il est sorti

, maintenant qu
’il n ’y

a plus de danger
, je puis te dire Cela. Mais ris

donc , rions toutes deux de cet exécrable peuple
qui bo it du sang. Oh ! c ’est charmant ! Jane , tu
trembles pour Fabiano ? so is tranquille et ris
avec mo i, te dis—je ! Jane , l

’homme qu ils ont ,



144 MARIE TUDOR

l ’homme qui va mourir, l
’homme qu ’ils prennent

pour Fabiano , ce n’

est pas Fabiano (Elle rit. )

JANE.

Ce n ’est pas Fabiano

LA REINE.

Non

JANE .

Qu1 est—cc donc ?
LA REINE .

C ’

est l ’autre .

Qui, l
’

autre
LA REINE.

Tu sais bien,
tu le connais , cet ouvrier, cet

— D
’

aflleurs
,
qu ’ impo rte

JANE
,
tremblant de tout son corps .

Gilbert
LA REINE .

Oui, G ilbert . C
’

est ce nom—là.

JANE.

Madame
, oh non, madame ! oh dites que cela

n ’est pas
,
madame ? Gilbert ! ce serait trop hor

rible Il s ’est évadé !

LA REINE

11 s
’

évadait quand on l ’a sa1s1
,
en effet . On l ’a

mis à la place de Fabiano sous le voile noir. C ’

est
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l a tête . Pas de danger PQ@FÆQtI€ Fabiano . C ’

est
mo i que vgp__s mettrez à l a place . Sous le vo ile
noir. La

“
ïfùit.Qui le saura ? Mais sauvez Gilbert

Qu’

est - ce que cela vous fait , lui ou mo i ? Enfin

puisque je veux bien mourir
,
mo i — Oh ! mon

Dieu ! cette clo che , cette affreuse clo che ! Chacun
des coups de cette clo che est un pas vers l ’ écha
faud . Chacun des coups de cette clo che frappe
surmon cœur . Faites cela

,
madame

,
ayez pitié

Pas de danger pour votre Fabiano . Laissez-mo i
baiser vo s mains .Je vous aime

,
madame .Je ne

vous l’ai pas enco re dit , mais je vous aime bien.

Vous êtes une grande reine . Voyez comme je
baise vo s belles mains . Oh ! un

'

ordre pour sus

pendre l ’exécution ! Il est enco re temps .Je vous
assure que c

’

est très po ssible . Ils vont lentement .
Il y a loin de la Tour au Vieux—Marché . L ’homme

du balcon a dit qu’

on passerait par Charing- Cross .
Il y a un chemin plus court . Un homme à cheval
arriverait enco re à temps . Aunom du ciel , madame

,

ayez pitié ! Enfin , mettez—vous à ma place
,
sup

po sez que je sois la reine et vous la pauvre fille ,

vous pleureriez comme mo i
,
et je ferais grâce

Faites grâce
,
madame ! Oh ! vo ilà ce que je

craignais
, que les larmes ne m ’

empêchassent de
parler. Oh ! tout de suite . Suspendre l ’exécution.

Cela n
’

a pas d’

inconvénient
,
madame . Pas de

danger pour Fabiano
, je vous jure . Est—ce que

vraiment vous ne trouvez pas qu'il faut faire ce

que je dis , madame ?

LA REINE,
attendrie et la relevant .Je le voudrais , malheureuse . Ah tu pleures ,

ou1, comme je pleura1s , ce que tu éprouves je viens
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de l
’

éprouver, .mes a ngo isses .me . font compatir
aux tiennes . Tiens , tu vo is que je pleure aussi .
C ’

est bienmalheureux , pauvre enfant Sans doute ,

il semble bien qu
’

on aurait pu en prendre un

autre , Tyrconne1, par exemple ; mais il est trop
connu,

il fallait un homme Obscur. On n ’avait
que celui - là sous la main.Je t ’explique cela pour
que tu comprennes , vois—tu . Oh . mon Dieu ! il y
a de ces fatal ités - là. On se trouve pris . On n’y
peut rien .

Oui, je vous écoute bien, madame . C’

est comme

mo i, j
’aurais encore plusieurs cho ses à vous dire .

Mais je voudrais que l
’

ordre de suspendre l
’

exé

cution fût signé et l
’homme parti . Ce sera une

cho se faite
,
voyez- vous . Nous parlerons mieux

après . Oh cette cloche toujours cette clo che

LA REINE .

Ce que tu veux est impossible , lady Jane .

J ANE .

Si
, c

’

est po ssible . Un homme à cheval . Il y a un
chemin très court . Par le quai .J’ irais, mo i. C ’

est
po ssible . C ’

est facile . Vous voyez que je parle avec
douceur .

LA REINE.

Mais le peuple ne voudrait pas . Mais il revien
drait tout massacrer dans la Tour . Et Fabiano y
est enco re. Mais comprends donc . Tu trembles ,
pauvre enfant mo i

, je suis comme to i, je tremble
aussi . Mets - to i à. ma place à ton tour . Enfin, je
pourrais bien ne pas prendre la peine de t ’exPli
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quer tout cela. Tu vo is que je fais ce que je peux.

Ne songe plus à ce Gilbert , Jane . C’

est fini.
Résigne - toi .

J ANE .

Fini ! Non, ce n ’est pas fini ! non ! tant que
cette ho rrible clo che sonnera , ce ne Sera pas fini
Me résigner à la mo rt de Gilbert Est—ce que vous
croyez que je laisserai mourir Gilbert ainsi ? Non ,
madame . Ah ! je perds mes peines ! Ah ! vous ne
m

’

écoutez pas Eh bien, si la reine ne m’
entend

pas , le peuple m
’

entendra ! Ah ! ils sont bons
,

ceux—là, voyez —vous ! Le peuple est encore dans
cette cour . Vous ferez de mo i ensuite ce que vous
voudrez.Je vais lui crier qu’on le trompe , et que
c
’

est Gilbert , un ouvrier comme eux, et que ce

n
’

est pas Fabiani.
LA REINE.

Arrête
, misérable enfant (Elle lui saisit le bras et

la regarde fixement d
’
un air formi dable . ) Ah ! tu

le prends ainsi ! Ah ! je suis bonne et douce , et

je pleure avec toi , et vo ilà que folle
et furieuse ! Ah mon amour est aussi grand que
le tien,

et ma main est plus fo rte que la tienne.

Tu ne bougeras pas . Ah ton amant Que m
’

im
porte ton amant ? Est—ce que toutes les fil les
d

’

Angleterre vont venir me demander compte de
leurs amants

, maintenant ? Pardieu je sauve le
miencomme je peux et aux dépens de qui se trouve
là. Veillez sur les vôtres

JANE.

Laissez —mo i ! Oh ! je vous maudis, méchante
femme !
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JANE.

Par le quai .
LA REINE

,
au geôlier.

Par le quai . Un cheval ! Cours vite ! (Le geôlier
sort . Au deuxième geôlier. ) Vous , allez sur

le—champ à la tourelle d ’Edouard le Confesseur. Il

y a là les deux cacho ts des condamnés à mo rt .

Dans l’unde ces cachots il y a un homme . Amenez
le -mo i sur—le - champ . (Le geôlier sort . ) — Ah ! je
tremble ! mes pieds se dérobent sous mo i ; je
n

’aurais pas la force d ’y aller mo i—même. Ah ! tu
me rends fo lle comme toi ! Ah ! misérable fille !
tu me rends malheureuse comme to iJe te maudis
comme tu me maudis ! MonDieu l ’homme aura
t - il le temps d ’arriver ? Quelle ho rrible anxiété !Je ne vo is plus rien Tout est trouble dans mon
esprit . Cette cloche

,
pour qui sonne

'

—
'

t-älê . Est- ce

pour Gilbert . est- ce pour Fabiano .

JANE .

La clo che s ’arrête .

LA REINE .

C’

est que le co rtège est sur la place d ’

exécution,

L ’homme n ’ aura pas eu le temps d ’ arriver.
Onentend un c oup de canon élo igné.

JANE .

LA REINE.

Il monte sur l
’

échafaud.

Deuxième coup de canon.

Il s ’agenouille.
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JANE .

C’

est horrible
Tro isœme coup de canon.

TOUTES DEUX .

LA REINE.

Il n ’y ena plus qu’

un de vivant . Dans un instant
nous saurons lequel . MonDieu, celui qui va entrer

,

fai tes que ce so it Fabiano

JANE .

Mon Dieu,
faites que ce so it Gilbert

Le rideau du fond s’ ouvre . S imonRenard paraît, tenant
Gilbert par la main.

Gilbert (Ils se pré01pgtent . da_gs les bras_l un de l’autre . )
1

LA REINE.

Et Fabiano
SIMON RENARD .

LA‘ REINE.

Mo rt Mo rt Qui a o sé

S IMON RENARD .

Moi .J’ai sauvé la reine et l
’

Angleterre .
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N O T E

L’AUTEUR cro it devo ir prévenir MM . les directeurs des théâtres
de province que Fabiani ne chante que deux couplets au premier
acte, et un seulement au second . Pour tous les détails de mi se
en scène, ils feront bien de se rappro cher le plus po ssible du
théâtre de la Porte—Saint -Martin, o ù la piece a été montée avec
un so in et un goût extrêmes .
Quant à la manière dont la piece est j ouée par les acteurs

du théâtre de la Porte - Saint -Martin, l’auteur est heureux de
j o indre ici ses applaudissements à ceux du public tout entier.
Vo ici la sec onde fo is dans la même année qu’

il met à épreuve
le z èle et l

’

intelligence de cette troupe excellente . Il la félicite
et il la remerc ie .

M . Lo ckro y, qui avait été tout à la fo is si Spirituel, si redon
table et si fin dans le donAlphonse de Lucrèce Borgia, a prouvé
dans Gilbert une rare et merveilleuse souplesse de talent . Il
est, selon le beso in du rôle

, amoureux et terrible, calme et

vio lent, caressant et jaloux ; un ouvrier devant la reine
,
un

artiste aux pieds de Jane . S onjeu, si délicat dans ses nuances
et si bienproportionné dans ses effets, al lie la tendresse mélanco
lique de Roméo à la gravité sombre d’

Oth ello .

Mademo iselle Juliette, quo ique atteinte à la première repré
sentation d’ une indispo sition si grave qu’

elle n
’

a pu continuer
de iouer le rôle de J ane les j ours suivants, a montré dans ce
rôle un talent plein d‘avenir, un talent souple, gracœux, vrai,
tout à la fo is pathétique et charmant, intelligent et naïf. L’auteur
cro it devo ir lui exprimer ici sa reconnaissance, ainsi qu'

à made
mo iselle Ida

, qui l
’

a remplacée, et qui a déployé dans Jane des
qual ités remarquables d ’ énergie et de vivacité .
Quant à mademo iselle Georges , il n

’

en faudrait d re qu’

un

mo t sublime . Le public a retrouvé dans Marie la grande comê
dienne et la grande tragédienne de Lucrèce. Depuis le so urire
exquis par lequel elle ouvre le second acte, jusqu‘

au cri déchi
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ÉDITION DE 1837

NOTE I

AFIN que les lec teurs puissent se rendre compte, une fo is
pour toutes, du plus ou mo ins de certitude historique contenue
dans les ouvrages de l’auteur, ainsi que de la quantité et de la
qualité des recherches faites par lui pour chacun de ses drames,
il cro it devo ir imprimer ici

,
comme spéc imen

,
la liste des livres

et des do cuments qu’

il a consultés avant d’ écrire Marie Tudor.

Il pourrait publier un catalogue semblable pour chacune de

ses autres pièces .

H ISTORIA ET ANNALES HENRICI VII
, par Franc . Baronum.

HENRIC I VIII
,
EDUARD1 VI ET MARIE , par Franc . Go dwin.

Lond .
,
1676.

Id. auct. , parMorganum Go dwin. Londres, 1630.

Traduit en français par le sieur de Lo igny . Paris, 1647.

In ANNALES OU CHOSES MÉM0RABLES SOUS HENRI VIII ,
EDOUARD VI ET MARIE

,
traduites d‘

un auteur anonyme par le

sieur de Lo igny. Paris
,
Ro co let, 1647.

HISTOIRE DU DIVORCE DE HENRI VI II ET DE CATHERINE
D’ARAGON

, par J oachim Legrand . Paris
,
1688. 3 vo l. in- 12 .

In CONCLUSIONES ROMÆAGITATÆ1N CONS ISTORIO CORAM
CLEMENTE VII

,
IN CAUSA MATRIMON IALI 1NTER HENRICUM VIII

ET CATHAR1NAM
,
etc .

In H ISTOIRE DE LA RÉFORMATION, par Burnet , deuxième
partie, sous Édouard VI, Marie et Elisabeth .

— Traduit de
Burnet

, par Ro semond .

In D IVERSES PIÈCES POUR L’HISTOIRE D
’ANGLETERRE SOUS

HENRI VIII
, EDOUARD VI ET MARŒ.

- Eu anglais, en un

paquet.



NOTES DE —L
’
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In H ISTOIRE DU SCHISME D
’ANGLETERRE ,

de Sandärus,

traduite en français, imprimée en 1587.

In»8
°

. OPUSCULA VAR1A DE REBUS ANGLICIS , TEMPORE HEN
RICi VIII , EDUARD1 VI ET MARDE REGINÆ. Uno fasc iculo .

Imio lio . EL VIAGE DE DON FEL1PE I I, DESDE ESPANA, etc . ,

por JuanChristoval Calvete de Estrella. Anvers, 1 5 52.

In- fo lio . H ISTORIA DE FELIPE Il , por Luis Cabrera de Cordova.

Madrid, 1619 .

In RELACiONES DE ANTONIO PEREZ, SECRETARIO DE

ESTADO DE FELIPE 11, EN sus CARTAS ESPAN0LAS Y LATINAS .

Paris
,
1624 .

It! D1cno s Y HECHOS DE FELIPE Il , por Baltaz ar Parreno .

Séville, 1639 .

LE LIVRE D
‘

ANTOINE PEREZ, secrétaire d'état de Philippe II .
VUE SUR LES MONNAIE S D’

ANGLETERRE, . depms les premiers
temps jusqu’ à présent, avec figures . Snelling . 1 vo l. ia - folio .

THE H ISTORY OF THE REiGNS o r EDW ARD VI , MARY AND
ELIZABETH, by Shawn Turner. London, Longman

,
1829 . 1 vo l .

in

É CLAIRCISSEMEN'

I
‘

S DE LA B IOGRAPHIE ET DES MŒURS DE

L
‘

ANGLETERRE sous Henri VIII, Édouard VI , Marie, Elisabeth
et Jacques I°f , extraits des papiers originaux tro uvés dans les
manuscrits des nobles familles Howard, Talbo t et Cecil, par
Edmund Lo dge, esq . Londres, G . Nico ] , 1791, 3 vo l. in

ornés de portraits .
RERUM ANGLICARUM,

HENRICO VIII
,
EDUARDO VI ET MARIA

REGNANTIBUS, ANNALES . Londini, JeanBillins, 1628. 1 vo l. in

H ISTOIRE SUCC INCTE DE LA SUCCESS ION DE LA COURONNE
D
’ANGLETERRE , depuis le commencement jusqu’ à présent . Tra
duit de l'anglais . 1714 . In- 12 .

THE BARONETAGE on ENGLAND, by Auth . Co llins . Lond . ,

Taylor, 1720.

ETAT DE LA GRANDE -BRETAGNE
,
listes de tous les ofi ces de

la couronne, par J ean Chamberlayne, deux parties. Lond . ,

Midwinker
,
1737. 1 vo l. in
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SUCCESSION DES COLONELS ANGLA IS, depuis l‘origine jusqu'à

présent, et liste dæ vaisseaux . Lond . , J . Millau, 1742 .

H ISTOIRE DU PARLEMENT D’

ANGLETERRE
, par l

’

abbé Raynal.
Londres, 1748. In- 12 . Edit. 175 1 , meilleure . 2 vo l. in-8

°

PANËGYR1QUESDE MARIE , RE INE D
‘ANGLETERRE, par Abbadie .

Genève, 1695 .

LETTRE DE M . BURNET AM . THÉVENOT, CONTENANT UNE

COURTE CRITIQUE DE L‘HISTOIRE DU DIVORCE DE HENRI VIII
,

écrite par M . Legrand . Nouv. édit . Paris, veuve Edme Martin,
1688. 1 vo l . in- 12 .

COLLECTIONS HISTORIQUES de plusieurs graves écrivains pro
testants concernant le changement de religion et l

’étrange
c onfusion qui s

’

ensuivit sous Henri VIII, Édouard VI, Marie
et Elisabeth . Lond .

,
N . Hiles, 1686. 1 vol. in- 12.

CRITIQUE DU NEUVIÈME LIVRE DE VARILLAS, sur la révo lution
religieuse d‘

Angleterre, par Bum et. Traduit en français . Ams
terdam,

N . Savouret, 1686.

PEERAGE OF ENGLAND
, par M . Kimber. Londres, 1769 .

1 vol. in- 12 .

THE ENGLISH BARONETAGE . Londres, Th . W o o tton, 174 1.

5 vol. in

NOUVEAUX É CLAIRC ISSEMENTS SUR MARIE, FILLE DE HENRI
VIII , adressés à M . David Hume. Paris, Delatour, 1766. In- 12.

(Par le P. Grifiet. )

H ISTOIRE DU SCH18ME D
’ANGLETERRE DE SANDERS, traduite

parMaucro ix. Lyon, 1685 . 2 vo l. in- 12 .

Tome deux du SCHISME, ou les vies des cardinaux Po lus et
Campege, par Maucro ix . Lyon, 1685 . In- 12 .

H ISTOIRE DU DIVORCE DE HENRI VIII ET DE CATHERINE
D’ARAGON

, par l
‘

abbé Legrand . Amsterdam,
1763. In- 12.

Consulter le recueil exact et complet des dépêches de M . de

Noailles, ambassadeur de France enAngleterre sous Édouard VI
et une partie du règne de Marie .
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que c
’

est la reine qui parle, et non le poè te . Injure de femme

en co lère, et non opinion d’ écrivain. L’auteur n’

est pas de ceux

qui jettent l’anath ème sur une nation prise en masse, et d ’

ail

leurs Ses sympathies de po ète, de philo sophe et d
’

h istorien
,

l
’

ont de tout temps fait pencher vers cette I talie si illustre et

si malheureuse . Il s’ est toujours plu à prédire dans sa pensée
un grand avenir à ce noble groupe de nations qui a eu un si

grand passé . Avant peu,
espé, ons -1e, l

’

Italie recommencera
‘

à

rayonner. L
’

Italie est une terre de grandes cho ses
, de grandes

idées, de grands hommes
,
magna parens . L

’

Italie a Rome, qui

a eu le monde . L
’

Italie a Dante, Raphaël et Michel—Ange, et

partage avec nous Napo léon.

NOTE V

DEUXIÈME J OURNÉE, SCENE VI I I
Il y a eu le complot de Thomas Wyat, etc .

Avec ses quatre mille révo ltés, W yat fit unmoment chanceler
Marie

,
appuyée sur Londres . Il fut défait, pris et pendu, pour

avo ir perdu du temps à raccommo der un afiût de canon.



L ESMERALDA



REPRÉSEN '

I
‘É POUR LA PREMIÈRE FOIS

SUR LE THÉÂTRE DE L
’
ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE

LE 14 NOVEMBRE 1836

DIRECTION DE M. L. VÉRON



https://www.forgottenbooks.com/join


162 PRÉFACE

toujours dro it de prévaloir. Du reste
,
il prie in

stamment le lecteur de ne vo ir dans les lignes qu ’ il
écrit ici que ce qu’

elles contiennent , c
’

est—à- dire sa

pensée personnelle sur ce libretto en particulier
,
et

nonundédain injuste et de mauvais goût pour cette
espèce de po èmes en général et pour l’établisse
ment magnifique Où ils sont représentés . Lui qui
n’est rien, il rappellerait au beso in à ceux qui sont
le plus haut placés que nul n

’ a dro it de dédaigner ,
fût - cc au po int de vue littéraire ,

une scène comme
celle—ci. A ne compter même que les po ètes , ce

royal théâtre a reçu dans l’ o ccasion d ’illustres
visiteS, ne l

’

oublions pas . En 1671 , on représenta
avec toute la pompe de la scène lyrique une

tragédie—ballet intitulée Psyché. Le libretto de

cet opéra avait deux auteurs l
’

un s ’appelait
Poquelinde Mo lière , l

’ autre Pierre Co rneille .

14 novembre 1836.
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LIBRETTO



PERSONNAGES ACTEURS
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PHŒBUS DE CHÂTEAUPERS
CLAUDE FROLLO
QUASIMODO
FLEUR -DE -LYS
DAME ALOÏSE DE GONDELAURIER .

BÉRANGÈRE

LE VICOMTE DE GIF

M. DE CHEVREUSE
M . DE MORLAIX
CLOPIN TROUILLEFOU

LE CRIEUR PUBLIC
PEUPLE, TRUANDS, ARCHERS, ETC .

Paris . 1482.

Mlle FALCON .

MM. NOURRIT.

LEVASSEUR .
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MmesJAW URECK.

MOR1GOSSEL1N.

LOROTTE .

LAURENT.

MM . Alexis DUPONT .

Perd. PREVOST .

SERDA.

WARTEL.

HENS .



https://www.forgottenbooks.com/join


166 LA ESMERALDA

Sachons fiairer dans l’e5pace
L

’

esto c de l
’

archer vengeur,
Ou le sac d ’argent qui passe
Sur le do s du voyageur
Nous irons au c lair de lune
Danser avec les
Vive Clo pin, ro i de Thune !
Vivent les gueux de Paris

CLAUDE FROLLO
,

à part, dernere un pilier, dans un co in du théâtre .

Il est enveloppé d’

un grand manteauqui cache son habit de
prêtre .

Au milieu de la ronde infâme ,

Qu’ importe le soupir d’une âme ?Je souffre Oh jamais plus de flamme
Au sein d’

un vo lcanne gronda.

Entre la Esmeralda en dansant .

CHŒUR .

La vo ilà ! la vo ilà c ’est elle Esmeralda

CLAUDE FROLLO
,
à part .

C’

est elle Oh oui
, c

’

est elle
Pourquo i , sort rigoureux ,
L’ as—tu faite si belle ,

Et mo i si malheureux
arrive au milieu du théâtre . Les truands font cercle avec

admiration autour d‘

elle . Elle danse .

LA ESMERALDA .Je suis l’ orpheline ,

Fille des douleurs ,



ACTE 1

Qui sur vous s 1ncline
En jetant des fleurs ;
Mon j oyeux délire
Bien souvent SOUPII€Je montre un sourire ,Je cache des pleurs .Je danse , humble fille ,
Au bord du ruisseau
Ma chanson habille
Comme un jeune o iseauJe suis la co lombe
Qu’

on blesse et qui tombe .

La nuit de la tombe
Couvre mon berceau.

CHŒUR .

Danse , jeune .fille

Tu nous rends plus doux .

Prends - nous pour famille ,
Et j oue avec nous ,
Comme l’h irondelle
A la mer se mêle ,
Agaçant de l ’aile
Le flot en courroux.

C ’

est la jeune fille ,
L ’

enfant du malheur
Quand son regard brille ,

Adieu la douleur
Son chant nous rassemble
De lo inelle semble
L’ abeille qui tremble
Au bout d'une fleur .

167
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Danse , jeune fille
Tu nous rends plus doux .

Prends- nous pour famille ,
Et j oue avec nous

CLAUDE FROLLO
,
à part.

Frémis , jeune fille
Le prêtre est jaloux

Claude veut se rapprocher de la Esmeralda, qui se

détourne de lui avec une sorte d
’

efiro i . Entre la
pro cession du pape des fous. To rches, lanternes et

musique . On porte au milieu du cortège, sur un bran
card c ouvert de chandelles, Quasimo do , chapé etmitré.

CHŒUR.

Saluez , clercs de baso che
Hubins, c o quillards, cagoux,

Saluez tous il appro che .

Vo ici le pape des fous

CLAUDE FROLLO,
apercevant Quasimo do , s elance

vers lui avec un geste de c o lère .

Quasimodo quel rôle étrange
O pro fanation Ici ,
Quasimodo

QUASIMODO .

Grand Dieu qu
’

entends—je

CLAUDE FROLLO .

Ici, te dis—je
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ENSEÀ/IBLE .

LES TRUANDS .

Il nous menace ,

O compagnons
Dans cette place
Où nous régnons

QUASIMODO.

Que veut l
’

audace
De ces larrons
On le menace

,

Mais nous verrons

CLAUDE FROLLO .

Impure raceJuifs et larrons
Onme menace ,

Mais nous verrons
La colère des truands éclate .

LES TRUANDS .

Arrête arrête arrête !
Meme le trouble—fête
Il paiera de sa tête
En vain il se débat

QUASIMODO .

‘

Qu’

on respecte sa tête
Et que chacun s

’

arrête ,

Ou je change la fête
Enunsanglant combat
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CLAUDE FROLLO .

Ce n
’

est po int pour sa tête
Que Fro llo s

’ inquiète .

Ilmet lamain sur sa po itrine.

C’

est là qu’

estla tempête ,

C’

est là qu’

est le combat
Au moment Où la fureur des truands est au c omble, Clopin

Trouilleiou parait au fond du théâtre .

CLOPIN.

Qui donc o se attaquer , dans ce repaire infâme ,

L
’

archidiacre mon seigneur ,
Et Quasimodo le sonneur

De Notre—Dame

LES TRUANDS, s’arrêtant .
C’

est Clopin,
notre ro i

CLOPIN .

Manants , retirez - vous !

LES TRUANDS .

Il faut o béir

CLOPIN.

Laisse z —nous.

Les truands se retirent dans les masures . La Cour des
Miracles reste déserte . Clo pin s’approche mystérieuse
ment de Claude .
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SCÈNE H

CLAUDE FROLLO , QUASIMODO ,

CLOPIN TROU1LLEFOU.

CLOPIN

Quel mo tif vous avait jeté dans cette orgie
Avez - vous ,monseigneur, quelque o rdre àme donner?

Vous êtes monmaître enmagie .

Parlez je ferai tout .

CLAUDE . (Il saisit vivement Clo pin par le bras
et l

’

attire sur le devant du théâtre . )Je viens tout terminer.

Ecoute.

CLOPIN .

Monseigneur

CLAUDE FROLLO .

Plus que j amais je l
’

aime
D ’amour et de douleur tu me vois palpitant .

Il me la faut cette nuit même .

CLOPIN .

Vous l’allez vo ir ic i passer dans un instant
C ’

est le chemin de sa demeure.

CLAUDE FROLLO
,
à part .

Oh l
‘

enter me saisit

Bientôt
, dis—tu
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CLAUDE FROLLO .

Les fers , la mo rt , la lo i,
Nous bravons tout .

QUASIMODO .

Comptez sur mo i.

CLAUDE FROLLO, impétueusement .J’enlève la fille bohème

QUASIMODO .

Maitre , prenez mon sang sans me dire pourquo i .
Sur un Signe de Claude Frollo , il se retire vers le fond du
théâtre et laisse sonmaître sur le devant de la scène .

CLAUDE FROLLO .

O ciel avo ir donné ma pensée aux abîmes
,

Avo ir de la magie ess‘ayé tous les crimes
,

Etre tombé plus bas que l
’

enfer ne descend ,
Prêtre ,

à minuit , dans l
’

ombre épier une femme ,

Et songer , dans l
’état Où se trouve mon âme

,

Que Dieu me regarde à présent
‘

Eh b ien, Oui qu
’ importe

Le destinm ’

emporte ,
Sa main est trOp. forte

,Je cède à sa lo i
Mon sort recommence
Le prêtre en démence
N ’a plus d ’espérance
Et n ’a plus d’

eflro i

Démon qui m
’

enivres
,

Qu
’

évo quent mes livres
,
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Si tu me la livres ,Je me livre à to i

Reço is sous ton aile
Le prêtre infidèle
L ’

enfer avec elle ,
C ’

est mon ciel , à mo i

Viens donc , 6 jeune femme

C ’

est mo i qui te réclame
Viens

,
prends—mo i sans retour

Puisqu
’

unD ieu ,
puisqu’

un maître ,
Dont le regard pénètre
No tre cœur nuit et jour ,
Exige en son caprice
Que le prêtre cho isisse
Du ciel ou de l ’amour

QUASIMODO, revenant .

Maître
,
l ’instant s ’appro che.

CLAUDE FROLLO.

Oui , l
’

heureæ t solennelle
Mon sort se décide

,
tais—toi.

CLAUDE FROLLO ET QUASIMODO.

La nuit est sombre ,
J ’

entends des pas
Quelqu ’

un dans l’ombre
Ne vient—il '

pas

Ils vont écouter au fond du théâtre .
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ENSEMBLE .

LE GUET
,
passant derrière les maisons .

Paix et vigilance
Ouvrons , lo in du bruit ,
L

’

oreille au Silence
Et l ’œil à la nuit .

CLAUDE ET QUAS IMODO .

Dans l ’ombre on s ’avance
Quelqu ’

un vient sans bruit .
Oui, faisons silence
C ’

est le guet de nuit

Le chant s’ élo igne .

QUASIMODO .

Le guet s ’enva.

CLAUDE FROLLO .

Notre crainte le suit .

Claude Frollo et Quasimo do regardent avec anxiété vers la
rue par laquelle do it venir Esmeralda.

ENSEMBLE .

QUAS IMODO .

L ’

amour conseille ,
L ’

e5 poir rend fort
Celui qui veille
Lorsque tout dort
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PHŒBUS , aux archers, montrant Quasimodo .

Arrêtez—le serrez ferme
Qu’

il so it seigneur ou Valet
Nous allons , pour qu

’

on l
’

enferme ,

Le conduire au Châtelet

Les archers emmènent Quasimo do au fond . LaEsmeralda,
remise de sa frayeur, s’approche de Phœbus avec une
curio sité mêlée d’admiration, et l’attire doucement sur
le devant de la scène .

LA ESMERALDA
,
à Phœbus.

Daignez me dire
Vo tre nom,

sireJe le requiers
PHŒBUS .

Phœbus, ma fille ,
De la famille
De Ch âteaupers.

LA ESMERALDA.

Capitaine

PHŒBUS .

Oui , ma reine.

LAESMERALDA .

Reine o h ! non.

PHŒBUS .

Grâce extrême
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LA ESMERALDA.

Phœbus , aime

Vo tre nom

PHŒBUS .

Sur mon âme ,J’ai, madame ,

Une larme
De renom

ENSEMBLEÏ

LA ESMERALDA, à Phœbu‘

s .

Un beau capitaine,
Unbel o fficier ,
A mine hautaine ,

A corset d ’

acier,
Souvent , m on beau sire ,
Prend no s pauvres cœurs ,
Et ne fait que rire
De no s yeux enp leurs.

PHŒBUS , à part.

Pour un capitaine ,
Pour un o fficier,
L’ amour peut à peine
Vivre un j our entier.

Tout so ldat désire
Cueillir toute fleur ,
Plaisir sansmartyre ,

Amour sans douleur
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A la Esmeralda.

Un esprit
Radieux
Me sourit
Dans tes yeux .

LA ESMERALDA.

Un beau capitaine ,

Unbel o fficier,
A mine hautaine ,

A corset d ’ acier ,
Quand aux yeux il brille ;
Fait longtemps penser
Toute pauvre fille
Qui l

’ a vu passer

PHŒBUS , à part .

Pour un capitaine ,

Pour un o fficier ,
L’ amour peut à peine
Vivre un j our entier .
C’

est l ’ éclair qui brille .

Il faut courtiser
Toute belle fille
Que l

’ on vo it passer.

LA ESMERALDA . (Elle se pose devant le capitaine et I’admire . )

SeigneurPhœbus , que je vous vo ie
Et que je vous admire enc .or

Oh . la belle écharpe de soie ,

La belle écharpe à franges d’

or

Phœbus détache son écharpe et la lui o ffre .
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Sais—je Où l
’

onm
’

entraîne

Avec unbai ser

PHŒBUS .Je suis capitaine ,Je veux un baiser.
Ma belle africaine

,

Pourquo i refuser ?

Donne un baiser , donne , ou je vais le prendre .

LA ESMERALDA .

Non, laissez—mo i je ne veux nen entendre .

PHŒBUS

Un seul baiser ce n
’

est rien,
sur ma fo i

LA ESMERALDA .

Rien pour vous , sire, hélas et tout pour mo i

PHŒBUS .

Regarde—mo i ; tu verras si je t
’aime

LA ESMERALDA .Je ne veux pas regarder enmo i—même.

PHŒBUS .

L ’amour , ce so ir, veut entrer dans ton cœur.
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LA ESMERALDA .

L ’amour, ce so ir, et demain le malheur
Elle glisse de ses bras et s’enfuit . Phœbus, désappo inté,
se retourne vers Quasimo do , que les gardes t iennent
lié au fond du théâtre .

PHŒBUS .

Elle m é chappe , elle résiste .

Belle aventure en vérité
Des deux o iseaux de nuit je garde le plùs triste
Le ro ssignol s ’en va, le hibou m

’

est resté.
Il se remet à la tête de sa troupe, et sort emmenant Quasimodo .

CHŒUR DE LA RONDE DU GUET.

Paix et vigilance
Ouvrons, lo in du bruit ,
L

’

0reille au silence
Et l ’œil à la nuit !

Ils S elo ignent peu à peu et disparaissent .
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ACTE DEUX IÈME

SCÈNE PREMIÈRE
La place de Grève . Le pilori . Quasimodo au pilori . Le peuple

sur la place .

CHŒUR.

Il enlevait une fille
Comment vraiment

Vous vo yez comme on l
’

étrille

En ce moment
Entendez —v0us, mes commères
Quasimodo

S
’

en vient chasser sur les terres
De Cupido

UNE FEMME DU PEUPLE.

Il pas sera dans ma rue

Au retour du pilo ri ,
Et c ’est Pierrat Torterue
Qui va nous faire le cri.

LE CRIEUR .

De par le ro i, que Dieu garde
L ’homme qu’ ici l’on regarde
Sera mis, sous bonne garde,
Pour une heure au p ilori !



https://www.forgottenbooks.com/join


186 LA ESMERALDA

A Belz ébuth qui grille
Onne donne pas d

’

eau

Elle desc end du pilori . Les archers détachent et emmènent
Quasimo do .

CHŒUR .

Il enlevait une femme

Qui c e butor
Mais c ’est affreux c

’

est infâme

C ’

est un peu fort
Entendez—vous , mes commères ?
Quasimodo

Osait chasser sur les terres
De Cupido

SCÈNE u

Une salle magnifique o ù se font des préparatifs de fête .

PHŒBUS ,
FLEUR-DE- LYS

,

MADAME ALOÏSE DE GONDELAURIER .

MADAME ALOISE .

Phœbus, mon futur gendre , écoutez , je vous aime

So yez maître c éans comme un autre mo i—même

Ayez soin que ce so ir chacun s
’

égaie ici .
Et vous

,
ma fille

,
allons

,
tenez—vous prête .

Vous serez la plus belle enco r dans cette fête ,
So yez la plus j o yeuse aussi

Elle va au fond et donne des
f
o rdres aux valets qui disposent

la ête .
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FLEUR—DE—L
‘

YS .

Monsieur, depu1s l
’autre semaine

On vous a vu deux fo is à peine .

Cette fête enfin vOus ramène .

Enfin c
’

est bien heureux vraiment

PHŒBUS .

Ne grondez pas, je vous supplie !

FLEUR -DE-LYS

Ah je le vers , Phœbus m
’

oublie '

PHŒBUS .Je vous
FLEUR DELYS .

Pas de Serment
Onne jure que lorsqu

’

onment .

PHŒBUS .

Vous oublier quelle fo lie
N

’

êtes- vous pas la plus jo lie
Ne suis—je pas le mieux aimant

ENSEMBLE .

PHŒBUS,
’

à part .

Comme ma belle fiancée
Gronde aujourd ’hui

Le soupçon est dans sa pensée.

Ah quel ennui

187
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Belles
,
les amants qu’

on rudoie
S

’

en vont ailleurs .
On en prend plus avec la jo ie

Qu
’

avee les pleurs .

FLEUR -DE-LYS , à part .

Me trahir , mo i, sa fiancée,
Qui suis à lui

Mo i qui n
’

ai que lui pour pensée
Et pour ennui

Ah qu’ il s ’absente ou qu’ il me vo ie ,

Que de douleurs
Présent , il dédaigne ma jo ie ,

Absent , mes pleurs

FLEUR -DE-LYS

L ech arpe que pour vous , Phœbus, j
’

ai festonnée
,

Qu’

en avez —vous donc fai t je ne vous la vois pas .

PHŒBUS , troublé .

L echarpe ?Je ne sai s
A part .

M0rfdicu le mauvais pas

FLEUR-DE -LYS .

Vous l ’avez oubliee
A part .

A qui l
’

a- t—il donnée .
?

Et pour qui sui s—je abandonnée .



https://www.forgottenbooks.com/join


190 LA ESMERALDA

PHŒBUS
,
regardant sortir Fleur-de-Lys .

Elle dit vra1 près d ’elle enco re

Mon cœur est rempli de souc i .
Celle que j

’

aime
,
à qui je pense dès l

’

aurore ,

Hélas elle n’

est pas ici

Fille ravissante
,

A toi mes amours
Belle ombre dansante ,
Qui remplis mes jours

,

Et, toujours absente ,

M’

apparais touj ours !

Elle est rayonnante et douce
Comme unnid dans les rameaux,
Comme une fleur dans la mousse

,

Comme un bien parmi des maux

Humble fille et vierge fière ,
Âme chaste en liberté ,

La pudeur sous sa paupi è re
Émousse la volupté .

C ’

est
,
dans la nuit sombre

,

Un ange des cieux
,

Au front voilé d ’ombre ,
A l ’œil plein de feux

Touj ours je vo is son image,
Brillante ou sombre parfo is
Mai s touj ours, astre ou nuage ,
C ’

est au ciel que je la vois
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Fille ravissante ,

A to i mes amours
Belle ombre dansante

,

Qui remplis mes j ours
,

Et , touj ours absente ,

M’

apparai5 toujours

Entrent plusieurs se1gneurs et dames en habits de

SCÈNE III

PHŒBUS , LE \V1COMTE DE GIF , M . DE MOR
LAIX , M . DE CHEVREUSE, MADAME
DE GONDELAURIER , FLEUR -DE-LYS ,

DIANE, BERANGERE, DAMES, SEIGNEURS.

LE VICOMTE DE GIF.

Salut , nobles châtelamæ

MADAME ALOÏSE
,
PHŒBUS , FLEUR -DE—LYS , saluant .

Bonjour, no ble chevalier
Oubliez souc is et peines
Sous ce toit hospitalier

M. DE MORLAIX .

Mesdames, Dieu vous envo ie
Santé, plaisir et bonheur

MADAME ALOISE, PHŒBUS, FLEUR -DE-LYS .

Que le ciel vous rende en jo ie
VOS bons souhai ts, beau se1gneur
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M. DE CHEVREUSE.

Mesdames , du fond de l ameJe sui s à vous comme à D1eu.

MADAME ALOISE, PHŒBUS , FLEUR-DE-LYS .

Beau sire , que No tre - Dame

Vous so it enai de en tout heu

Entrent to us les conviés .

CHŒUR.

Venez tous à la fête ,

Page , dame et se igneur
Venez tous à la fête ,
Des fleurs sur vo tre tête ,

La j oie au fond du cœur.

Les conviés s’acco stent et se saluent . Des valets c irculent
dans la foule, portant des plateaux chargés de fleurs
et de fruits . Cependant un groupe de jeunæ filles s ’est
formé près d’une fenêtre, à dro ite . Tout à coup l’une
d’elles appelle les autres et leur fait signe de se pencher
hors de la fenêtre .

DIANE, regardant au dehors .

Oh viens donc vo ir, viens donc vo ir , Bérangère

BERANGERE, regardant dans la rue .

Qu’

elle est vive qu’

elle est légère

DIANE.

C’

est une fée ou c ’est l'Amour
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PHŒBUS , à Fleur-de -Lys .

Vous le voulez ? Eh bien, essayons .

Il fait signe à la danseuse de monter.

LES JEUNES FILLES .

Elle vient

M . DE CHEVREUSE .

Sous le po rche elle est disparue .

DIANE .

Comme elle a laissé là ce bon peuple ébahi

LE VICOMTE DE GIF .

Dames , vous allez vo ir la nvmphe de la rue .

FLEUR -DE -LYS
,
à part .

Qu’

au signe de Phœbus elle a vite obe1

SCÈNE IV

LES PRECEDENTS , LA ESMERALDA .

Entre la bohémi enne , timi de , c onfuse et radieuse . Mouve
ment d’admiration. La foule s’ écarte devant elle .

CHŒUR .

Regardez sonbeau front brille entre les plus beaux ,

Comme ferait un astre entouré de flambeaux



ACTE Il

ENSEMBLE .

PHŒBUS .

Oh la divine créature
Amis , de ce bal enchanté
Elle est la reine , je vous jure .

Sa couronne , c
’

est sa beauté

Il se tourne vers MM . de Gif et de Chevreuse.

Amis , j
’

en ai 1ame échaufféeJe braverais guerre et malheur,
Si je pouvais , charmante fée ,

Cueillir ton amour dans sa fleur

M . DE CHEVREUSE .

C’

est une céleste figure
Unde ces rêves enchantés
Qui flo ttent dans la nuit o bscure
Et sèment l ’ ombre de clartés
Dans le carrefour elle est née .

0 jeux aveugles du malheur
Quo i dans l’eau du ruisseau traînée ,

Hélas une si belle fleur

LA ESMERALDA
, l

’

œil fixé sur Phœbus dans la foule .

C’

est monPhœbus, j
’

en étais sûre ,
Tel qu’

enmon cœur il est resté
Ah sous la so ie ou sous l ’ armure ,

C’

est touj ours lui, grâce et beauté
Phœbus

,
ma tête est embrasée

Tout me brûle
,
j o ie et douleurs .

La terre a beso inde ro sée ,

Et mon âme a beso inde pleurs
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FLEUR -DE -LYS .

Qu’

elle est belle j
’

en étais sûre .

Oui, je do is être , en vérité ,
Bien j alouse , si je mesure
Ma j alousie à sa beauté
Mais peut - être , prédestinées ,
Sous la rude maindu malheur ,
Elle et mo i

,
nous serons fanées

Toutes les deux dans notre fleur

MADAME ALOISE .

C ’

est une belle créature
Il est étrange ,

en vérité ,
Qu

’

une bo hémienne impure
Ait tant de charme et de beauté
Mais qui connaît la destinée ?
Souvent le serpent o iseleur
Cache sa tête empo isonnée
Sous le buisson le plus en fleur.

TOUS , ensemble .

Elle a le calme et la beauté
Du ciel dans les beaux so irs d ’ été

MADAME ALOISE
,
à la Esmeralda.

Allons , enfant , allons , la belle ,

Venez , et dansez—nous quelque danse nouvelle .

La Esmeralda se prépare à danser et tire de son sein l’éch arpe
que lui a donnée Phœbus.

FLEUR -DE-LYS .

Mon écharpe Phœbus, je suis trompée ici,
Et ma rivale ,

la vo ici
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TOUS .

Quoi voilà ce qu’ il aime

Hors d ’ ic i hors d ’ ic i
Quo i c ’est une bohème

Qu ’ il nous préfère ainsi
Ah tous les deux , silenc e
Sur une telle ardeur
A Phœbus .

Vous , c
’

est trOp d
’

insolence

A la Esmeralda.

To i, c
’

est trOp d
’

impudeur !

Phœbus et ses amis pro tègent la bohémienne entourée
des menaces de tous les c onviés de madame de C onde
laurier. La Esmeralda se dirige en chancelant vers
la porte . La to ile tombe .
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ACTE TROISIEME

SCÈNE PREMIÈRE

Le préau extérieur d’

un cabaret . A dro ite la taverne . A gauch e
des arbres . Au fond une porte et un petit mur très bas qui
c lôt le préau. Au lo in la croupe de No tre -Dame, avec ses deux
tours et sa flèche , et une silhouette sombre du vieux Paris qui se
détache sur le c iel rouge du couchant . La Seine au bas du

tableau .

PHŒBUS , LE VICOMTE DE GIF, M . DE MOR
LAIX, M. DE CHEVREUSE, et plusieurs autres
amis de Phœbus, assis à des tables

,
buvant et chantant

puis DOM CLAUDE FROLLO .

CHANSON

CHŒUR.

So is propice et salutaire
No tre-Dame de Saint—Lo ,

Au soudard qui sur la terre
N ’a de haine que pour l

’

eau

PHŒBUS .

Donne au brave ,
En tous lieux

,

Bonne cave
Et beaux yeux
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L ’heureux drille !
Fais qu ’ il pille
Jeune fille
Et vin vieux

Qu
’

une belle
Au cœur fro id
So it rebelle

,

On en vo it ,
Il plaisante
La méchante

,

Puis il chante
,

Puis il bo it

Le j our passe
Ivre ou non,

Il embrasse
Sa To inon,

Et , farouche,
Il se couche
Sur la bouche
D

’

un canon.

Et son âme ,

Qui souvent
D

’

une femme
Va rêvant ,
Est contente
Quand la tente
Palpitante
Tremble au vent .

CHŒUR.

So is propice et salutaire ,

Notre—Dame de Saint - Lô ,
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Avo ir son âme
, avo ir ses charmes

Son chant qui sait vous apaiser
Et ses beaux yeux remplis de larmes
Qu’on essuie avec un baiser

Pendant qu’

il chante, les autres bo ivent et choquent leurs
verres .

CHŒUR .

C ’

est le bonheur suprême ,
En quelque temps qu ’

on so it ,
De bo ire à ce qu’

on aime
Et d ’aimer ce qu ’

on bo it

PHŒBUS .

Amis , la plus j o lie ,

Une grâc
!

e acc omplie
O délire ! fo o lie !

Amis , elle est à mo i

CLAUDE FROLLO
,
à part .

A l’ enfer je m
’

allie .

Malheur sur elle et to i

PHŒBUS .

Le plaisir nous convie
Epuisons sans retour
Le meilleur de la vie

Dans un instant d ’amour

Qu’ importe après que l
’

onmeure

Donnons cent ans pour une heure ,
L’ éternité pour un j our .

Le couvre—feu sonne . Les amis de Phœbus se lèvent de
table, remettent leurs épées, leurs chapeaux, leurs
manteaux

,
et s’apprêtent à partir.
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ENSEMBLE.

CHŒUR .

Phœbus , l
’heure t ’appelle

Oui, c
’

est le couvre—feu.

Va retrouver ta belle .

A la garde de Dieu

PHŒBUS .

Vraiment l ’heure m’

appe lle
Oui, c

’

est le couvre—feu .Je vais trouver ma belle .

A la garde de Dieu !

Les amis de Phœbus sortent .

SCÈNE II

CLAUDE FROLLO , PHŒBUS .

CLAUDE FROLLO
,

arrêtant Phœbus au moment Où il se dispo se à so rtir.

Capitaine
PHŒBUS

Quel est cet homme

CLAUDE FROLLO .

Écoutez —mo i.

PHŒBUS .

Dépêchons-nous
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CLAUDE FROLLO .

Savez—vous bien comment se nomme
Celle qui vous attend ce son au rendez —vous ?

PHŒBUS .

Eh , pardieu ! c
’

est mon amoureuse ,
Celle qui m

’

aime et me plaît fo rt
C’

est ma chanteuse ,
ma danseuse ,

C’

est Esmeralda.

CLAUDE FROLLO .

C’

est la mort .

PHŒBUS .

L’

ami , vous êtes fou, d
’abo rd

Ensuite , allez au diable

CLAUDE FROLLO .

Ecoutez

PHŒBUS .

Que m
’

1mporte

CLAUDE FROLLO .

Phœbus, si vous passez le seuilde cette

PHŒBUS .

Vous êtes fou
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CLAUDE FROLLO .Je etonne ,Je lui donne
Malgré lui quelques soupçons.

L
’

imbécile ,

Dans la ville ,

Ne voit plus que trahisons .

Croyez—mo i, monseigneur , évitez la sirène
Dont le piège vous attend .

Plus d'une bohémienne
A po ignardé dans sa haine
Un cœur d’ amour palpitant .

Phœbus, qu’

il veut entraîner, se ravise et le repousse .

ENSEMBLE.

PHŒBUS .

Mais suis—je fou mo i-même ?

Maure , juive ou bohème ,

Qu’ impo rte quand on aime

L’ amour do it tout couvrir .

Laisse—nous il m’

appelle
Ah si la mo rt , c

’

est elle ,

Quand la mo rt est si be lle ,

Il est doux de mourir

CLAUDE, le retenant .

Arrête ! Une bohème !
Ta folie est extrême
Oses—tu donc to i—même
A ta perte courir



ACTE III

Crains la femme infidèle
Qui dans l

’

ombre t ’appelle .

Mais quo i tu cours près d’elle ?
Va , si tu veux mourir

Phœbus sort vivement, malgré Claude Fro llo . Claude
Fro llo reste un moment sombre et comme indécis
puis il suit Phœbus .

SCÈNE 111

Une chambre . Au fond
,
une fenêtre qui donne sur la rivière .

Clopin Trouillefou entre
,
un flambeau à la main il est

acc ompagné de quelques hommes auxquels il fait un geste
d ’ intelligence, et qu’

il place dans un co in obscur Où ils disparais
sent ; puis il retourne vers la porte et semble faire signe à
quelqu’

un de monter. Dom Claude paraît .

CLOPIN
,
à Claude .

D ’ici vous pourrez vo ir
,
sans être vu vous—même,

Le capitaine et la bohème .

Il lui montre un enfoncement derrière une tapisserie.

CLAUDE FROLLO .

Les hommes apo stés so‘

nt- ils prêts

CLOPIN.

Ils sont prêts.
CLAUDE FROLLO .

Que j amais de ceci l
’

onne trouve la source .

Si lence prenez cette bourse .

Vous en aurez autant après .
Claude Frollo se place dans la cachette . Clopin sort avec

précaution. Entrent la Esmeralda et Phœbus.
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CLAUDE FROLLO
,
à part .

0 fille adorée
,

Au destin livrée
Elle entre parée
Pour so rtir en deuil

LA ESMERALDA
,
à Phœbus .

Monseigneur le comte ,
Mon cœur que je dompte
Est rempli de honte
Et rempli d’

orgueil !

PHŒBUS
,
à la Esmeralda.

Oli ! comme elle est ro se !
Quand la po rte est clo se ,
Ma belle

, on dépo se
Toute crainte au seuil .

Phœbus fait asseo ir la Esmeralda sur le banc près de lui.

PHŒBUS .

M’

aimæ - tu

LA ESMERALDA.Je t ’aime
CLAUDE FROLLO, à part .

0 torture
PHŒBUS .

O l’adorable créature !
Vous êtes divine, en honneur !
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Et pétille
De fierté

CLAUDE FROLLO.

Les attendre
Les entendre
Qu ’

elle est tendre !
Qu’il est beau
So is jo yeuse !
Sois heureuse !
Mo i, je creuse
Le tombeau

ENSEMBLE.

PHŒBUS .

Fée ou femme ,
So is ma dame

Car mon âme
,

Nuit et jour,
Te désire

,

Te respire ,
Et t

’

admire ,
Mon amour

LA ESMERALDA .Je suis femme ,

Et
"

mon âme
,

Toute flamme ,
Tout amour

,

Est, beau sire ,
Une lyre
Qui soupire
Nuit et j our



ACTE III

CLAUDE FROLLO .

Attends , femme ,

Que ma flamme

Et ma lame

Aient leur tour
Oui, j ’admire
Leur sourire ,

Leur délire ,
Leur amour !

PHŒBUS .

So is toujours ro se et vermeille !
Rions à no tre heureux so rt ,
A l’amour qui se réveille ,
A la pudeur qui s

’

endo rt
Ta bouche, c

’

est le ciel même
Mon âme veut S ’y po ser.
Puisse mon souffle suprême

S
’

en aller dans ce baiser

LA ESMERALDA .

Ta vo ix plaît à mon o reille
Ton sourire est doux et fo rt ,
L

’

insouciance vermeille
Rit dans tes yeux et m’

endort .

Tes vœux sont ma lo i suprême ,

Mais je do is m
’

y refuser .
Ma vertu, mon bonheur même ,

S
’

en iraient dans ce baiser

CLAUDE FROLLO .

Ne frappez po int leur oreille ,

Pas rappro chés de la mo rt

21 1
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Ma haine jalouse veille
Sur leur amour qui s

’

endo rt
La mo rt décharnée et blème

Entre eux deux va se po ser
Phœbus , ton souflle suprême
S

’

en ira dans ce baiser

Claude Frollo se jette sur Phœbus et le po ignarde, puis
il ouvre la fenêtre du fond par laquelle il disparaît .
La Esmeralda tombe avec un grand cri sur le corps
de Phœbus . Entrent en tumulte les hommes apo stés

,

qui la saisissent et semblent l’accuser. La to ile tombe .
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MonPhœbus , ouvrons no s ailes
Vers les sphères éternelles ,
Où l’amour est immo rtel
Retomnons Où tout retombe
No s co rps ensemble à la tombe

,

Nos âmes ensemble au ciel

Dieu bon, que je supplie
Et la nuit et le j our,
Daignez m ’

ô ter ma vie

Ou m
’

ô ter mon amour

La porte s’ ouvre . Entre Claude Fro llo , une lampe à la

main
, le capuchon rabattu sur le visage . Il vient se

placer, immobile, en face de la Esmeralda.

LA ESMERALDA
,
se levant en sursaut .

Quel est cet homme ?

CLAUDE FROLLO
,
vo ilé par son capuchon.

Unprêtre .

LA ESMERALDA .

Un prêtre Quel mystère

CLAUDE FROLLO .

Etes - vous prête
LA ESMERALDA .

A quoi

CLAUDE FROLLO .

Prête à mourir.
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LA ESMERALDA .

CLAUDE FROLLO .

LA ESMERALDA.

Sera- cc bientôt Répondez -mo i
,
mon père .

CLAUDE FROLLO .

Demain.

LA ESMERALDA .

Pourquo i pas auj ourd’hui

CLAUDE FROLLO .

Quo i vous souffrez donc bien?

LA ESMERALDA .

Oui, je souffre

CLAUDE FROLLO .

Peut—être
Mo i qui vivrai demain, je souffre plus que vous.

LA ESMERALDA .

Vous ? qui donc êtes—vous ?

CLAUDE FROLLO .

La tombe est entre nous

LA ESMERALDA .

Vo tre nom
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CLAUDE FROLLO .

Vous voulez le savo ir

LA ESMERALDA .

Il lève son capuchon.

LA ESMERALDA .

Le prêtre
C ’

est le prêtre ô ciel ô monDieu
C ’

est bien son front de glace et son regard de feu
C’

est bien le prêtre c ’est lui—même
C’

est lui quime poursuit sans trêve nuit et j our
C’

est lui qui l
’ a tué, monPhœbus, mon amour

Monstre , je vous maudis à mon heure sumême
Que vous ai—je donc fait quel est vo tre dessein?
Que voulez- vous de mo i, misérable assassin?

Vous me haïssez donc

CLAUDE FROLLO .Je t ’aimeJe t ’ aime ,
c ’est infâmeJe t ’aime en frémissant

Mon amour , c
’

est mon âme

Monamour , c
’

est mon sang .

Oui, sous tes pieds je tombe ,
Et , je le dis ,Je préfère la tombe
Au paradis .

Plains—m0i Quo i je succombe ,

Et tu maudis
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Hélas je suis interdite
Devant vo tre affreux amour ,
Comme l ’ o iseau qui palpite
Sous le regard du vautour

CLAUDE FROLLO .

Accepte -mo iJe t ’aime Oh viens , je t
’

enconjure
Pitié pour mo i pitié pour to i fuyons tout dort

LA ESMERALDA .

Vo tre priere est une injure

CLAUDE FROLLO .

Aimes - tu mieux mourir

LA ESMERALDA .

Le co rps meurt , 1ame so rt .

CLAUDE FROLLO .

Mo urir
,
c
’
est bien affreux !

LA ESMERALDA.

Taisez —vous
,
bouche impure

Vo tre amour rend belle la mort

CLAUDE FROLLO .

Cho isis , cho isis. Claude ou la mort

Claude tombe aux pieds d’

Esmeralda, suppliant . Elle le repousse .



ACTE IV
LA ESMERALDA .

Non, meurtrier jamais silence
Ton lâche amour est une o ffense .

Plutôt la tombe où je m
’

élance

So is maudit parmi les maudits

CLAUDE FROLLO .

Tremble 1echafaud te réclame .

Sai s- tu que je po rte enmon âme

Des pro jets de sang et de flamme ,

De l ’enfer dans l ’ ombre applaudis

ENSEMBLE .

Oh je t
’ adore

Donne ta main
Tu peux encore
Vivre demain
0 nuit d’ alarmes
Nuit de remo rd
Pour mo i les larmes ,
Pour to i la mo rt
Dis—mo iJe t ’ aime

Pour te sauver
L’ aube suprême
Va se lever.

Ah puisqu’

envainje t
’

implore ,
Puisque ta haine me fuit ,
Adieu donc un j our enco re ,

Et puis l’éternelle nuit

LA ESMERALDA .

Va, je t
’

abh or1e ,

Prêtre inhumain

219
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Le meurtre encore
Rougit ta main
0 nuit d’ alarmes
Nuit de remo rd
Assez de larmes ,Je veux la mo rt
Dans les fers mêmeJe t ’ai bravé .

So is anathème

So is réprouvé
Va , ton crime te dévore ,
Phœbus vers Dieu me conduit
Le ciel m’

ouvre son aurore
L ’

enfer t ’ attend dans sa nuit

Un geôlier paraît . Claude Fro llo lui fait signe d’emmener la
Esmeralda, et sort, pendant qu’

on entraîne la bohémienne .

SCÈNE M
Le parvis No tre -Dame . La façade de eglise . On entend

un bruit de clo ches .

QUAS IMODO .

MonDieu j ’ aime ,

Hors mo i—même,

Tout ici
L’ air qui passe
Et qui chasse
Mon souci
L

’

hirondelle

Si fidèle
Aux vieux to its
Les chapelles
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NOS fêtes seront Splendides
,

Aidé par vous , j
’

en réponds .
Sautez à bonds plus rapides
Dans les airs que nous frappons
Vo ilà les bourgeois stupides
Qui se hâtent sur les ponts

Çà , qu
’on sonne

,

Qu’on bourdonne
Jour et nuit
Toute fête
Se complète
Par le bruit

Il se retourne vers la façade de l eglise .

J ’ai v udans la chapelle une tenture no ire .

Hélas va—t - ou traîner quelque mi sère 1c1 ?

Dieu quelpressentiment Non
,je n

’

yveuxpas cro ire !

Entrent Claude Fro llo et Clopin,
sans vo ir Quasimo do .

C ’
estmonmaitre .

— Observons.
— Ilest biensombre aussi

Il se cache dans un angle obscur du portail .

0 ma maîtresse ô No tre—Dame

Prenez mes j ours , sauvez son ame

SCÈNE 111

QUASIMOD0,cach é ; CLAUDE FROLLO, CLOP1N.

CLAUDE FROLLO .

Donc Phœbus est àMontfort
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CLOPIN .

Monseigneur, il n
’

est pas mort

CLAUDE FROLLO .

Pourvu qu’ici rienne l ’amène !

CLOPIN .

Ne vous enmettez pas en peine
,

Il est trop faible enco r pour un si long chemin.

S ’il venait
,
sa mort serait sûre .

Monseigneur , soyez - en certain
,

Chaque pas qu’ il ferait rouvrirait sa blessure .

Ne craignez rien pour ce matin.

CLAUDE FROLLO .

Ah qu ’aujourd ’hui du mo ins seul je la tienne ,

Pour Vivre ou mourir, dans ma main
Enfer, pour aujourd

’hui je te donne demain

A Clopin.

Bientôt on va mener ici egyptienne .

To i, que de tout il te souvienne
Sur la place avec les tiens…

CLOPIN .

CLAUDE FROLLO .

Tiens—to i dans l’ombre.

Si je cri e A mo i tu viens .

CLOPIN.
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CLAUDE FROLLO .

So yez ennombre .

CLOPIN .

Donc si vous criez A mo i

CLAUDE FROLLO .

CLOPIN .J’ac cours près d ’elle .Je l ’arrache aux gens du 101

CLAUDE FROLLO.

CLOPIN .

A vous la belle

CLAUDE FROLLO .

A la foule mêlez —vous .
Et peut - être

Ce cœur deviendra plus doux
Pour le prêtre .

Alors vous accourc z tous…

CLOPIN .

Oui, monmaître .

CLAUDE FROLLO .

Tenez—vous partout serrés.
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SCÈNE IV

LE PEUPLE, QUASÏIlÏODO, puis LA ESME
RALDA et son c ortège, puis CLAUDE FROLLO ,

PHŒBUS , CLOPIN TROU1LLEFOU ,

PRÊTRE8, ARCHERS, GENS DE JUSTICE .

CHŒUR

A No tre -Dame

Venez tous vo ir
La jeune femme

Qui meurt ce soir
Cette bo hémienne
A po ignardé, je cro i ,
Un archer capitaine ,
Le plus beau qu ’ait le ro i

Eh quo i si belle
Et si cruelle
Entendez - vous .

Comment y cro ire .

L ’âme si no ire
Et l ’œil si doux

C ’

est une cho se aflreuse

Ce que c
’

est que de nous
La pauvre malheureuse
Venez

,
accourez tous

A No tre-Dame

Venez tous vo ir
La j eune femme

Qui meurt ce soir

La foule gro ssit . Rumeur. Un cortège sinistre commence
à déboucher sur la place du Parvis . Fil s de pénitents
no irs . Bannières de laMiséricorde . Flambeaux . Archers .
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Gens de justice et du guet . Les so ldats écartent la
foule . Paraît la Esmeralda

,
en chemise, la corde au

cou, pieds nus, couverte d’

un grand crêpe no ir. Près
d’elle , un mo ine avec un cruc ifix . Derrière elle, lesbourreaux et les gens du ro i. Quasimodo , appuyé
aux contre—fo rts du portail, observe avec attention.

Au moment o ù la c ondamnée arrive devant la façade,
on entend un chant grave et lo intain venir de l’ inté
rieur de l

’ église, dont les portes sont fermées .

CHŒUR, dans eglise .

Omnes flucius fluminis
Transzerunt super me
In zmo voragzms

Ubi plorant animæ.

Le chant s’appro che lentement . Il éc late enfin près des
portes , qui s ’ ouvrent tout à coup et laissent vo ir
l
’

intérieu de l
’ église o ccupé par une longue pro c è s

sion de prêtres en habits de cérémonie et précédés de
bannières . Claude Fro llo , en co stume sacerdo tal , est

en tête de la pro cession. Il s’avance vers la condamnée .

LE PEUPLE.

Vive aujourd ’hui , morte demain
Doux J ésus, tendez - lui la main

ENSEMBLE.

LA ESMERALDA .

C ’

est monPhœbus qui m
’appelle

Dans la demeure éternelle
Où D ieu nous tient sous son aile .

Béni soit mon sort cruel
Au fond de tant de misère
Mon cœur qui se brise e5pereJe vais mourir pour la terre

,Je vais naître pour le ciel
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CLAUDE FROLLO .

Mourir si jeune , si belle
Hélas le prêtre infidèle
Est bien plus condamné qu ’

elle
Mon supplice est éternel .
Pauvre fille de misère ,
Que j

’

ai prise dans ma serre
,

Tu vas mourir pour la terre
Mo i, je suis mort pour le ciel.

LE PEUPLE .

Hélas c
’

est une infidèle
Le ciel , qui tous nous appelle ,
N

’

a po int de po rtes pour elle.

Son supplice est éternel.
La mo rt

, o h quelle misère
La tient dans sa double serre
Elle est morte pour la terre

,

Elle est mo rte pour le c iel
pro cession s’appro che, Claude aborde la Esmeralda.

LA ESMERALDA
,
glacée de terreur.

C ’

est le prêtre
CLAUDE FROLLO

, bas .

Oui, c
’

est mo i je t
’aime etje t

’

irnplor

Dis un seul mo t
, je puis encore ,Je puis enco re te sauver.

Dis—mo iJe t ’aime.

LA ESMERALDA .Je t ’abhorre
Va—t

’

en
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CLAUDE FROLLO
,
faisant faire silence d’

un geste.

Elle n ’

est pas sauvée ,
elle est égyptienne .

Notre - Dame ne peut sauver qu’

une chrétienne.

Même embrassant l’autel les païens sont pro scrits.
Aux gens du ro i

Au nom de monseigneur l ’évêque de Paris,Je vous rends cette femme impure.

QUASIMODO
,
aux archers .Je la défendrai , je le jure

N
’

appro ch ez pas

CLAUDE FROLLO
,
aux archers .

Vous hésitez ?
Obeissez à l ’ instant même .

Arrachez du saint lieu cette fille bohème.

Les archers s’ avancent. Quasimo do se place entre eux et la
Esmeralda.

QUASIMODO .

Jamai s

On entend UN CAVALIER accourir et crier du dehors

Arrêtez
La foule s’ écarte .

PHŒBUS , apparaissant à cheval
,
pâle, haletant, épuisé

c omme un homme qui vient de faire une longue c ourse.

Arrêtez
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LA ESMERALDA .

Phœbus

CLAUDE FROLLO, à part, terrifié.

La trame se déchire

PHŒBUS
,
se jetant à bas du cheval.

D ieu so it «loué je rœpire .

J ’arrive à temps. Celle—Ci
Est inno cente et vo ic i

Mon assassin
Il dés igne Claude Fro llo .

TOUS .

Ciel le prêtre

PHŒBUS .

Le prêtre est seul coupable , et je le prouverai.
Qu’

on l
’

arrête

LE PEUPLE.

0 surprise !
Les archers entourent Claude Fro llo .

CLAUDE FROLLO .

Ah Dieu seul est le maître

LA ESMERALDA.

Phœbus

PHŒBUS .

Esmeralda
Ils se jet tent dans les bras l’un de l’autre.
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LA ESMERALDA .

MonPhœbus ado ré
Nous vivrons.

PHŒBUS .

Tu vivras.

LA ESMERALDA.

Pour nous le bonheur brille.

LE PEUPLE.

Vivez tous deux

LA ESMERALDA.

Entends ces j oyeuses clameurs
A tes pieds reço is l’ humble fille .

Ciel ! tu pâlis ! Qu’ as—tu ?

PHŒBUS, chancelant.Je meurs.
Elle le reço it dans ses bras . Attente et anxiété dans la foule.

Chaque pas que j
’ ai fait vers to i, ma bien—aimée ,

A rouvert ma blessure à peine enco r fermée .

J
’ai pris pour mo i la tombe et te laisse le j our.

J
’

expire . Le so rt te venge ;Je vais voir , 6 monpauvre ange ,
Si le ciel vaut ton amour .

Adieu
Il expire.
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Et puis , au bas de ce groupe qui j ouit , qui po ssède
et qui souffre , tantôt sombre tantôt rayonnant ,
ne pas oublier l’envienx ,

ce temo in fatal , qui est
touj ours la , u la pro vidence apo ste au bas de
toutes les so ciétés , de toutes les hiérarchies , de
toutes les pro spérités , de toutes les passions hu
maines éternel ennemi de tout ce qui est enhaut
changeant de fo rme se lon le temps et le lieu , mais
au fond touj ours le même ; espion à Venise ,

eunuque à Constantinople , pamphlétaire à Paris .
Placer donc comme la pro vidence le place ,

dans
l ’ombre ,

grinçant des dents à tous les sourires , ce
misérable intelligent et perdu qui ne peut que
nuire ,

car toutes les po rtes que son amour trouve
fermées , sa vengeance les trouve ouvertes . Enfin,

au- dessus de ces tro is hommes , entre ces deux
femmes , po ser comme un lien,

comme un symbo le ,

comme un intercesseur , comme un conseiller , le
dieu mort sur la cro ix . Clouer toute cette souf
france humaine au revers du crucifix.

Puis
,
de tout ceci ainsi posé , faire un drame

pas tout à fait royal
,
de peur que la po ssibilite

de l’ application ne disparût dans la grandeur des
propo rt ions ; pas tout à fait bourgeo is , de peur
que la petitesse des personnages ne nuisit à. l

’

am
pleur de l'idée ; mais princier et domestique ;
princier , parce qu

’ il faut que le drame so it grand
domestique ,

“

parce qu
’ il faut que le drame so it

vrai . Mêler dans cette œuvre , pour satisfaire ce

besoin de l ’esprit qui veut touj ours sentir le passé
dans le présent et le présent dans le passé , à.
l ’ élément éternel l ’ élément humain, à l ’ élément
social un élément historique . Peindre , chemin
faisant , à l

’

o ccasion de cette idée ,
non seulement

l ’homme et la femme , non seulement ces deux
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femmes et ces tro is hommes , mais tout un Si è c le ,

tout un climat , toute une civilisation
,
tout un

p
e
uple . Dresser sur cette pensée , d

’

après les don
nées spéciales de l’histo ire ,

une aventure telle
ment simple et vraie , si bien vivante , si bien
palpitante ,

si bien réelle , qu
’

aux yeux de la foule
elle pût cacher l ’ idée elle—même comme la chair
cache l’ os.

Vo ilà ce que l
’ auteur de ce drame a tenté de

faire . Il n
’

a qu’

un regret , c
’

est que cette pensée
ne so it pas venue à unmeilleur que lui.
Auj ourd’ hui , enprésence d

’

un succès dû évidem
ment à cette pensée et qui a dépassé toutes ses
espérances , il sent le beso in d

’

expliquer son idée
entière à cette foule sympathique et éclairée qui
s
’

amoncelle chaque so ir devant son œuvre avec
une curio sité pleine de responsabilité pour lui.
On ne saurait trop le redire ,

pour quiconque a

médité sur les beso ins de la so ciété , auxquels
do ivent touj ours co rrespondre les teritatives de
l ’ art , auj ourd

’ hui plus que j amais le théâtre est

un lieu d ’enseignement . Le drame , comme l
’ auteur

de cet ouvrage le voudrait faire , et connue le pour
rait faire un homme de génie doit donner à la

foule une philo sophie ,
aux idees une fo rmule , à

la po ésie des muscles , du sang et de la vie , à ceux
qui pensent une explication désintéressée ,

aux

âmes altérées un breuvage ,
aux plaies secrètes un

baume , à chacun un conseil , à tous une lo i.
Il va sans dire que les conditions de l

’ art do ivent
être d ’

abord et en tout remplies . La curio sité ,
l'intérêt , l

’

,
amuæment le rire ,

les larmes , l
’

o bser

vation perpétuelle de tout ce qui est nature ,
l
’

en

veloppe merveilleuse du style , le drame do it avo ir
tout cela, sans quo i il ne serait pas le drame ;



240 ANGELO

mais, pour être complet , il faut qu
’ il ait aussi la

vo lonté d’enseigner, en même temps qu
’ il a la

volonté de plaire . Laissez—vous charmer par le

drame ,
mais que la leço n so it dedans , et qu’on

puisse touj ours l ’y retrouver quand on voudra
disséquer cette belle cho se vivante , si ravissante ,
si po étique , si passionnée , si magnifiquement vêtue
d

’

or, de so ie et de velours. Dans le plus beau drame ,
il do it touj ours y avo ir une idée sévère ,

connue
dans la plus belle femme il y a un squelette .

L’ auteur ne se dissimule , comme on vo it , aucun
des devo irs austères du poète dram atique . Il
essayera peut—être quelque j our , dans un ouvrage
spécial , d

’

expliquer en détail ce qu’ il a voulu
faire dans chacundes divers drames qu ’il a donnés
depuis sept ans. En présence d'une tâche aussi
immense que celle du théâtre au dix- neuvième
sœcle , il sent son insuffisance pro fonde , mais il
n

’

en persévérera pas mo ins dans l ’œuvre qu’

il a
commencée. Si peu de cho se qu

’ il so it , comment
reculerait—i1, encouragé qu

’ il est par l ’adhésion des
esprits d ’ élite , par l

’

applaudissement de la foule ,

par la loyale sympathie de tout ce qu’ il y a au

jourd
’

hui dans la critique d ’hommes éminents et
écoutés ? Il continuera donc fermement ; et ,

chaque fo is qu’ il cro ira nécessaire de faire bien
vo ir à tous , dans ses mo indres détails , une idée
utile ,

une idée so ciale , une idée humaine , il po sera
le théâtre dessus comme unverre gro ssissant .
Au siècle o ù nous vivons , l

’horizon de l ’ art est
bien élargi . Autrefo is le po ete disait le public ;
aujourd ’hui le poète dit le peuple .

7 mai 1835 .
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ANGELO

PREMIÈREJOURNEE
LA CLEF

Un jardin illuminé pour une fête de nuit . A dro ite, un palais
plein de musique et de lumière, avec une porte sur le jardin
et une galerie enarcades au rez -de- chaussée , Où l’ onvo it c irculer
les gens de la fête . Vers la po rte, un banc de pierre . A gauche ,

un autre banc sur lequel on distingue dans l’ ombre un homme

endormi . Au fond, au- dessus des arbres, la silhouette no ire dePadoue au seiz ième siècle, sur un ciel clair. Vers la finde l’acte ,
le j our paraît .

SCÈNE PREMIÈRE

LA TISBE, riche co stume de fête ; ANGELO MALI
PÏERI

, la veste ducale, l eto le d
’

or ; HOMÛDEÏ ,
endormi, longue robe de laine brune fermée par devant ,
haut -de -chausses rouge, une guitare à côté de lui.

LA TISBE.

Oui , vous êtes le maitre ici , monseigneur , vous
êtes le magmfique po desta , vous avez dro it de
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vie et de mort , toute puissance , toute liberté . Vous
êtes envoyé de Venise , et partout Où l

’

on vous
vo it il semble qu’on vo it la face et la majesté de
cette république . Quand vous passez dans une

rue
,
monseigneur

,
les fenêtres se ferment

,
les

passants s ’esquivent , et tout le dedans des maisons
tremble . Hélas ! ces pauvres padouans n

’ont
guère l ’ attitude plus fière et plus rassurée devant
vous que s

’ ils étaient les gens de Constantinople
,

et vous le Turc . Oui, cela es t ainsi . Ah j ’ai été à

Brescia . C
’

est autre cho se . Venise n’

o serait pas

traiter Brescia comme elle traite Padoue . Brescia
se défendrait . Quand le bras de Venise frappe ,

Brescia mord
,
Padoue lèche . C’

est une honte . Eh

bien, quoique vous soyez ici le maitre de tout le
monde ,

et que vous prétendiez être lemien,
écoutez

mo i
,
monseigneur, je vais vous dire la vérité , mo i.

Pas sur les affaires d ’ état
,
n

’ ayez pas peur, mais
sur les vôtres . Eh bien,

oui
, je vous le dis , vous

êtes un homme étrange
, je ne comprends rien à

vous
, jvous êtes amoureux de mo i et vous êtes

j aloux de vo tre femme

ANGELO .Je suis j aloux aussi de vous , madame.

LA TISBE.

Ah
,
monDieu vous n’ avez pas besoin de me le

dire . Et pourtant vous n’

en avez pas le dro it , car
je ne vous appartiens pas .Je passe ici pour votre
maitresse

,
pour vo tre toute—puissante maitresse,

mais je ne la suis po int , vous le savez bien.
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LA TISBE .

Rodo lfo ,
monseigneur , Rodo lfo .Je vous ai déj à

expliqué tout c ela vingt fo is . Est- ce que vous
n

’

avez rien de plus gracieux à me dire

ANGELO .

Pardon
,
Tisbe

, je ne vous ferai plus de ques
tions . Savez—vous que vous avez j oué hier la Ro s
monda d ’

une grâce merveilleuse , que cette ville est

bienheureuse de vous avo ir, et que toute l
’

Italie qui

vous adm ire , Tisbe ,
envie ces padouans que vous

plaignez tant ? Ah ! toute cette foule qui vous
applaudit m’

importune .Je meurs de jalousie
quand je vous vo is si belle pour tant de regards .
Ah

,
Tisbe Qu’

est - ce donc que cet homme

masqué à qui vous avez parlé ce so ir entre deux
portes

LA TISBE .

Pardon
,
Tisbe

, je ne vous ferai plus de ques
tions . C’

est fort bien. Cet homme , monseigneur ,
c ’ est Virgilio Tasca

Mon l ieutenant
LA TISBE.

Votre sbire .

ANGELO.

Et que lui voul iez —vous

LA TISBE.

Vous seriez bien attrapé , s
’ il ne me plaisait

de vous le dire .
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ANGELO .

Tisbe !

LA TISBE .

Non
,
tenez

, je suis bonne , vo ilà l
’histo ire . Vous

savez qui je suis , rien,
une fille du peuple

,
une

c omédienne ,
une cho se que vous caressez aujour

d
’

hui et que vous briserez demain. Toujours en

jouant . Eh bien ! si peu que je so is , j
’

ai en une

mère . Savez—vous ce que c
’

est que d
’

avo irune mère
en avez—vous eu une , vous ? savez- vous ce que c

’

est
que d

’être enfant , pauvre enfant , faible , nu
,

misérable , affamé, seul au monde , et de sentir que
vous avez auprès de vous , autour de vous

,
au

dessus de vous
,
marchant quand vous marchez ,

s ’arrêtant quand vous vous arrêtez , souriant quand
vous pleurez , une non

,
on ne sait pas

encore que c
’

est une femme
,

un ange qu
i est là ,

qui vous regarde , qui vous apprend a parler
, qui

vous apprend aa rire
, qui vous apprend àa aimer !

qui réchauffe vo s do igts dans ses mains
,
vo tre

corps dans ses genoux , vo tre âme dans son

cœur ! qui vous donne son lait quand vous êtes
petit , son painquand vous êtes grand , sa vie

touj ours ! aa qui vous dites ma mère ! et qui vous
dit mon enfant d ’

une mani ère si douce que ces

deux mo ts - là réj o ui ssent Dieu Eh bien ’

avais
une mère comme cela,

mo i. C etait une pauvre
femme sans mari , qui chantait des chansons
morlaques dans les places publiques de Brescia .

J ’ allais avec elle . Onnous jetait quelque monnaie .

C’

est ainsi que j
’

ai commencé . Ma mère se tenait
d ’habitude au pied de la statue de Gatta-Melata .

Un jour , il paraît que dans la chanson qu’

elle
chantait sans y rien comprendre il y avait quelque
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rime ofiensante pour la seigneurie de Venise , ce

qui faisait rire autour de nous les gens d
'

un am
bassadeur. Un sénateur passa . Il regarda

,
il

entendit
,
et dit au capitaine—grand qui le suivait

A la po tence cette femme Dans l ’ état de Venise
,

c ’est bientôt fait . Ma mère fut saisie sur—le- champ .

Elle ne dit rien,
à. quo i bon m

’

embrassa avec une
gro sse larme qui tomba sur mon front

,
prit son

crucifix et se laissa garro tter .Je le vois encore
,

ce crucifix . En cuivre po li . Mon nom,
Tisbe

,
est

grossièrement écrit au bas avec la po inte d’

un

stylet . Mo i, j
’ avais seiz e ans alors

, je regardais ces
gens lier ma mère , sans pouvo ir parler, ni crier, ni
pleurer, immobile , glacée , mo rte

,
comme dans un

rêve . La foule se f aisait aussi . Mais il y avait avec
le sénateur une jeune fil le qu ’ il tenait par la
main ,

sa fille sans doute , qui s
’

émut de pitié
tout à coup . Une belle jeune fille

,
mousei

gneur. La pauvre enfant ! elle se jeta aux pieds
du sénateur , elle pleura tant

,
et des larmes si

suppliantes et avec de si beaux yeux
,
qu’

elle
obtint la grâce de ma mère . Oui, monseigneur .

Quand ma mère fut déliée ,
elle prit son crucifix

,

ma mère , et le donna à la belle enfant en

lui disant Madame
,
gardez ce crucifix

,
il vous

portera bonheur . Depuis ce temps , ma mère est

morte , sainte femme ; mo i je suis devenue riche ,
et je voudrais revo ir cette enfant

, cet ange qui a
sauvé ma mère . Qui sait . elle est femme main
tenant , et par conséquent malheureuse. Elle a
peut—être beso in de mo i à son tour . Dans toutes
les villes où je vais , je fais venir le sbire ,

le barigel,
l ’homme de po lice

, je lui conte l
’aventure

,
et à

celui qui trouvera la femme que je cherche je
donnerai dix mille sequins d’

or. Vo ilà pourquo i
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N
’

allez - vous pas vous eflaroucher aussi de celui—là ?
c
’

est mon pauvre Homodei .

ANGELO .

Homodei ! qu ’

est - cc que c
’

est que cela , Ho
modei ?

LA TISBE .

Cela, Homodei, c
’

est un homme , monseigneur,
comme cec i

,
la Tisbe

,
c
’

est une femme . Homodei
,

monseigneur, c
’

est un j oueur de guitare que

monsieur le primicier de Saint - Marc , qui est fort
de mes amis

, m
’

a adressé dernièrement avec une

lettre
, que je vous montrerai , vilain j aloux ! et

même à la lettre était j oint un présent .

ANGELO .

Comment

LA TISBE .

Oh ! un vrai présent vénitien. Une bo ite qui

contient simplement deux flacons ; un blanc
,

l
’autre no ir. Dans le blanc , il y a un narco tique
très puissant qui endort pour douze heures d’

un

sommeil pareil à la mo rt dans le no ir, il y a du
poison

,
de ce terrible poison que Malaspina fit

prendre au pape dans une pilule d
’

aloès
,
vous

savez ? Monsieur le primicier m
’

écrit que cela
peut servir dans l ’o ccasion. Une galanterie , comme

vous ' vo yez . Du reste
,
le révérend primicier me

prévient que le pauvre homme
,
porteur de la

lettre et du présent
,
est idio t . Il est ic i, et vous

auriez dû le vo ir
,
depuis quinze j ours , mangeant

à l ’office, couchant dans le premier co in venu, à
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sa mode , j ouant et chantant en attendant qu ’ il
s
’

en aille à Vicence. Il vient de Venise . Hélas !
ma mère a erré ainsi.Je le garderai tant qu ’il
voudra. Il a quelque temps égayé la c ompagnie ce

soir. No tre fête ne l’amuse pas , il dort . C
’

est aussi

ANGELO .

Vous me répondez de cet homme ?

LA TISBE.

Allons
,
vous voulez rire La belle occasion pour

prendre cet air effaré ! un j oueur de guitare , un
idio t

, un homme qui do rt ! Ah çà, monsieur le
podesta, mais qu ’

est—cc que vous avez donc ? Vous
passez vo tre vie à faire des questions sur celui—ci ,
sur celui—là. Vous prenez ombrage de tout . Est—cc
jalousie , ou se t—cc peur ?

L ’

ANGELO .

une et 1autre.

LA TISBE.

Jalousie , je le comprends , vous vous cro yez
obligé de surveiller deux femmes . Mais peur vous
le maître , vous qui faites peur à tout le monde , au
c ontraire

ANGELO .

Premiere raison pour trembler. (Se rappro chant
d ’elle et parlant bas . ) — Écoutez , Tisbe . Oui, vous
l ’avez dit , oui

, je puis tout ici ; je suis seigneur,
despo te et souverain de cette ville ; je suis le
podesta que Venise met sur Padoue , la griffe du



252 ANGELO

tigre sur la brebis . Oui, tout—puissant ! mais , tout
abso lu que je suis , au- dessus de mo i, voyez—vous ,
Tisbe

,
il y a une cho se grande et terrible et pleine

de ténèbres ; il y a Venise. Et savez - vous ce que

c ’est que Venise , pauvre Tisbe ? Venise, je vais
vous le dire , c

’

est l’inquisition d
’état , c

’

est le
conseil des Dix . Oh le conseil des D ix parlons- en
bas

,
Tisbe

, car il est peut - être là quelque part qui
nous écoute . Des hommes que pas un de nous ne
connaît , et qui nous connaissent tous. Des hommes
qui ne sont visibles dans aucune cérémonie , et qui

sont visibles dans tous les échafauds. Des hommes
qui ont dans leurs mains toutes les têtes , la vôtre ,
la mienne , celle du doge, et qui n

’ont ni simarre
ni éto le ni couronne , rienqui les désigne aux yeux ,
rien qui puisse vous faire dire celui—ci en est un

signe mystérieux sous leurs robes , tout au plus ;
des agents partout , des sbires partout , des bour
reaux partout . Des hommes qui ne montrent
jamais au peuple de Venise d ’autres visages que
ces mornes bouches de bronze touj ours ouvertes
sous les porches de Saint -Marc , bouches fatales
que la foule cro it muettes et qui parlent cependant
d ’

une façon bien haute et bien terrible
,
car elles

disent à tout passant dénoncez ! Une fois
dénoncé

,
on est pris . Une fo is pris, tout est dit .

A Venise , tout se fait secrètement , mystérieuse
ment sûrement . Condamné, exécuté ; rien à vo ir ,
rien a dire ; pas un cri possible ,

pas un regard
utile ; le patient a un bâillon le bourreau un

masque . Que vous parlais—je d echafauds tout à
l
’heure ? je me trompais . A Venise, on ne meurt
pas sur l

’

échafaud, on disparaît . Il manque tout à
c oup unhomme dans une famille ; Qu ’

est—il devenu
les plombs . les puits, le canal Orfano le savent
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LA TISBE .

Ah monsœur

ANGELO .

Vous ne m ’

avez jamais dit que vous m
’

aimieZ.Je ne parle pas de vous , Tisbe . Oui, je vous le
répète , tout ce quime regarde est un œil du conseil
des D ix

,
tout ce quim

’

écoute est une oreille du con

seil des D ix
,
tout ce qui me touche est une main

du conseil des D ix . Main redoutable
, qui tête

longtemps d ’abord et qui saisit ensuite brusque
ment ! Oh ! magnifique podesta que je suis , je
ne suis pas sûr de ne pas vo ir demain apparaitre

subitement dans ma chambre un misérable
sbire qui me dira de le suivre

,
et qui ne

sera qu
’

un misérable sbi1e
,
et que je suivrai !

Où ? dans quelque lieu pro fond d ’où il ressortira
sans mo i. Madame

,
être de Venise ,

c ’est pendre
à un fil . C ’

est une sombre et sévère c ondition que
la mienne

,
madame

,
d ’être là

,
penché sur cette

fournaise ardente que vous nommez Padoue , le
visage toujours couvert d’

un masque ,
faisant ma

besogne de tyran
,
entouré de chances , de pré

cautions , de terreurs , redoutant sans cesse quelque
ex
p
lo sion

,
et tremblant à chaque instant d ’être

tué ro ide par mon œuvre comme l
’

alchimiste par
son po ison ! Plaignez -mo i

,
et ne me demandez

pas pourquo i je tremble, madame

LA TISBE .

Ah , D ieu ! affreuse position que la vôtre, en

effet .
ANGELO .

Oui, je suis l
’

outil avec lequel un peuple torture
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un autre peuple Ces outils—là s
’

usent vite et se

cassent souvent , Tisbe . Ah ! je suis malheureux .

Il n’

y a pour mo i qu ’

une cho se douce au monde ,

c
’

est vous . Pourtant je sens bien que vous ne
m

’

aimez pas . Vous n’

en aimez pas autre, au

mo ins
LA TISBE.

Non, non,
calmez—vous.

ANGELO .

Vous me dites mal ce non- là .

LA TISBE .

Ma fo i je vous le dis comme je peux.

ANGELO .

Ah ! ne soyez pas à mo i, j
’y consens mais ne

so yez pas a un autre ! Tisbe ! Que je napprenne
jamai s qu’

un

LA TISBE.

Si vous cro yez que vous êtes beau quand vous
me regardez comme cela

ANGELO .

Ah Tisbe , quand m
’

aimerez - vous

LA TISBE .

Quand tout le monde ici vous aimera.
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ANGELO .

Hélas C’

est égal
,
restez à Padoue .Je ne

veux pas q ue vous quittiez Padoue entendez
vous ? Si vous vous en alliez

,
ma vie s en irait .

Mon Dieu ! vo ici qu’

on vient à nous . Il y a long
temps déj à qu’

on peut nous vo ir parler ensemble
cela pourrait donner des soupçons à Venise .Je
vous laisse . (S

’

arrêtant et montrant Homodei . ) VOUS
me répondez de cet homme

LA TISBE.

Comme d’

unenfant qui do rmirait là.

ANGELO.

C’

est vo tre frère qui vient .Je vous laisse avec
lui. (Il so rt . )

SCÈNE n

LA TISBE ; RODOLFO ,
vêtu de no ir, sévère, une

plume no ire au chapeau ; HOMODEÏ , toujours endormi.

LA TISBE.

Ah ! c ’est Rodo lfo ! ah ! c ’est Rodo lfo ! Viens ,
je t

’

aime , tOi ! (Se tournant vers le côté par o ù Angelo
est sorti.) Non

,
tyran imbécile ce n

’

est pas mon

frère , c
’

est mon amant Viens , Rodo lfo ,
mon

brave so ldat
, mon noble pro scrit , mon généreux

homme ! Regarde- mo i bien en face . Tu es beau
,

je t
’

aime
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triste longtemps , elle rayonne maintenant . Tu es

ma lumière . Ton amour , c
’

est un so leil qui s
’

est
levé sur mo i. Les autres hommes m’

avaient
glacée . Que ne t

’ ai—je connu il y a dix ans il me
semble que toutes les parties de mon cœur qui
sont mo rtes de froid vivraient enco re . Quelle
j o ie de pouvo ir être seuls un instant et parler !
Quelle fo lie d'être venus à Padoue ! Nous vivons
dans une telle contrainte ! Mon Rodo lfo ! Oui,
pardieu ! c

’

est mon amant ! ah bien oui ! mon
frère ! Tiens , je suis folle de j o ie quand je te

parle à mon aise ; tu vois bien que je suis fo lle !
M’

aimes- tu

RODOLFO .

Qui ne vous aimerait pas , Tisbe ?

LA TISBE.

Si vous me dites encore vous , je me fâcherai . 0
mon Dieu . il faut pourtant que j

’

aille me montrer
àun peu a mes conviés . Dis-mo i

,
depuis quelque

temps je te trouve l ’air triste . N ’

est—ce pas , tu

n
’

es pas triste ?
RODOLFO .

Non
,
T1sbe .

LA TISBE.

Tu n
’

es pas souffrant

RODOLFO .

LA TISBE.

Tu n
’

es pas jaloux ?
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RODOLFO .

LA TISBE .

Si ! je veux que tu so is jaloux ! Ou bien C
’

est
que tu ne m

’ aimes pas Allons
, pas de tristesse .

Ah çà , au fait
,
mo i je tremble toujours , tu n

’

es

pas inquiet ? personne ici ne sait que tu n
’

es pas
mon frère ?

RODOLFO .

Personne
,
excepté Anafesto .

LA TISBE .

Ton ami. Oh celui—là est sûr .
Entre Anafesto Galeo fa.

Le vo ici précisément .Je vais te confier à lui

pour quelques instants . (Riant . ) Mons1eur Ana
festo ,

ayez so in qu’ il ne parle à aucune femme .

ANAPESTO, souriant .
Soyez tranquille

,
madame .

La Tisbe sort.

SCÈNE 111

RODOLFO
,
ANAPESTO CALE0FA HOMODEI,

toujours endormi .

ANAPESTO
, la regardant sortir.

Oh ! charmante Rodo lfo , tu es
‘heureux

elle t ’aime .
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RODOLFO .

Anafesto , je ne suis pas heureux ; je ne l
’

aime

pas .
ANAPESTO .

Comment que dis - tu ?

RODOLFO
, apercevant Homodei .

Qu’

est - ce que c
’

est que cet homme qui dort là ?

ANAPESTO .

Rien c ’ est ce pauvre musicien , tu sais

RODOLFO .

Ah oui
,
cet idiot .

ANAPESTO .

Tu n
’aimes pas la Tisbe est—il po ssible ? que

viens—tu de me dire ?

RODOLFO .

Ah je t
’ ai dit cela ? Oublie—le.

ANAPESTO .

La Tisbe adorable femme

RODOLFO .

Adorable en effet .Je ne l ’aime pas .
ANAPESTO .

Comment
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SCÈNE IV
'

RODOLFO
,
HOMODEI

Homodei po se la main sur l epaule de Ro do lfo . Ro do lfo se

retourne et le regarde avec stupeur.

HOMODEI.

Vous ne vous appelez pas Rodo lfo . Vous vous
appelez Ezzelino da Romana. Vous êtes d ’une
anc ienne famille qui a régné à Padoue

,
et qui en

est bannie depuis deux cents ans. Vous errez de
ville en ville sous un faux nom , vous hasardant
quelquefo is dans l ’ état de Venise . Il y a sept ans

,

à Venise même
,
vous aviez vingt ans alors

,
vous

vîtes un j our dans une église une jeune fille très
belle . Dans l ’église de Saint—Ge orges - le- Grand . Vous
ne la suivîtes pas ; à Venise , suivre une femme ,

c
’

est chercher un coup de stylet mais vous
revîntes souvent dans l eglise . La j eune fille y
revint aussi . Vous fûtes pris d ’amour pour elle

,

elle pour vous . Sans savo ir son nom, car vous ne
l
’

avez jamais su
,
et vous ne le savez pas encore

,

elle ne s ’appelle pour vous que Catafina, vous
trouvâtes moyen de lui écrire , elle de vous ré

pondre . Vous o btîntes d ’

elle des rendez—vous chez
une femme nommée la béate Cécilia. Ce fut entre
elle et vous un amour éperdu ,

mais elle resta pure .

Cette jeune fille était noble . C’

est tout ce que vous
saviez d ’

elle . Une noble vénitienne ne peut épouser
qu’

un noble vénitien ou un ro i ; vous n
’ êtes pas

vénitien et vous n'êtes plus ro i. Banni d ’

ailleurs
,

vous n’

y pouviez aspirer . Un j our elle manqua au
rendez—vous ; la béate Cécilia vous apprit qu’

on
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l ’ avait manee . Du reste ,
vous ne pûtes pas plus

savo ir le nom du mari que vous n
’

aviez su le nom
du père . Vous quittâtes Venise . Depuis ce j our

,

vous vous êtes enfui par toute l
’

Italie ; mais
l ’ amour vous a suivi . Vous avez jeté vo tre vie

aux plaisirs
,
aux distractions

,
aux fo lies

,
aux vices .

Inutile . Vous avez tâché d ’

aimer d ’ autres femmes
,

vous avez cru même en aimer d ’

autres
,
cette

comédienne
,
par exemple , la Tisbe . Inutile enco re .

L’ ancienamour a touj ours reparu sous lesnouveaux .

Il y a tro is mo is
,
vous êtes venu à Padoue avec

la Tisbe
, qui vous fait passer pour son frère . Le

po desta
,
monseigneur Angelo Malipieri, s

’

est épris
d ’

elle ; et vous , vo ic i ce qui vous est arrivé . Un

so ir
, le seiz ième jour de février, une femme vo ilée

a passé près de vous sur le pont Mo lino ,
vous a

pris la main,
et vous a mené dans la rue Sanpiero

Dans cette rue sont les ruines de l’ancien palais
Magarufiî , démo li par vo tre ancêtre Ez z elin III ;
dans ces ruines il y a une cabane ; dans cette
cabane vous avez trouvé la femme de Venise que
vous aimez et qui vous aime depuis sept ans. A
partir de ce j our , vous vous êtes rencontré tro is
fois par semaine avec elle dans cette cabane . Elle
est restée tout à la fo is fidèle à son amour et à

sonhonneur
,
à vous et à. sonmari . Du reste , cachant

toujours sonnom. Catarina,
rien de plus . Le mo is

passé
,
vo tre bonheur s ’est' rompu brusquement .

Un j our
,
elle n

’

a po int paru à. la cabane . Vo ilà
cinq semaines que vous ne l

’

avez vue. Cela tient
à ce que son mari se défie d ’elle et la garde en

fermée .
— Nous sommes au matin,

le jour va
paraître . Vous la cherchez partout

,
vous ne la

trouvez pas, vousne la trouverez jamais . Voulez
vous la voir ce soir ?
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RODOLFO
, le regardant fixement.

Qui êtes—vous
HOMODEI.

Ah des questionsJe n’

y réponds pas . A1nsi
vous ne voulez pas vo ir auj ourd’hui cette femme

RODOLFO .

Si ! si ! la vo ir ! je veux la vo ir Au nom du

ciel la revo ir un 1nstant et mourir

HOMODEI.

Vous la verrez .

RODOLFO .

HOMODEI.

Chez elle .

RODOLFO .

Mais
,
dites—mo i, elle qui est

- elle ? sonnom

HOMODEI.Je vous le dirai chez elle .

RODOLFO .

Ah vous venez du c1el

HOMODEI.Je n’

en sais rien. Ce so ir
,
au lever de la lune

,

— à minuit
,
c ’est plus simple , trouvez—vous à

l ’ angle du palais d'

Albert de Baon,
rue Santo

Urbano. J
’

y serai .Je vous conduirai . A minuit .
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LA TISBE .

Eh bien, tu me tueras . Après ? Pourvu que tu
m

’

aimes
RODOLFO .

LA TISBE .

Tu me pleureras ensuite .Je n’

en veux pas plus .

RODOLFO .

Tisbe
,
vous mériteriez l ’amour d'

un ange . (11 lui

baise la main et sort lentement . )

LA TISBE, seule .

Eh bien comme il me quitte Rodolfo Il s’en
va. Qu’

est—ce qu’ il a donc ? (Regardant vers le banc . )
Ah Homodei s ’est réveillé

Homodei paraît au fond du théâtre .

SCÈNE VI

LA TISBE
,
HOM0DEL

HOMODEI.

Le Rodo lfo s ’appelle Ezzelino l
’

aventurier est

un prince
,
l
’

idiot est un esprit , l homme qui dort
est un chat qui guette . Œil fermé , oreille ouverte .

LA TISBE.

Que €h t—11
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HOMODEI
, montrant sa guitare .

Cette guitare a des fibres qui rendent le son

qu ’

on veut . Le cœur d’

un homme
,
le cœur d ’

une

femme ont aussi des fibres dont on peut j ouer.

LA TISBE .

Qu’

est—c e que c ela veut dire

HOMODEÏ .

Madame , cela veut dire que si , par hasard ,
vous

perdez auj ourd ’hui un beau jeune homme qui a
une plume no ire a son chapeau

, je sais l
’

endro it
o ù vous pourrez le retrouver -la nui t pro cha1ne .

LA TISBE.

Chez une femme
HOMODEI.

Blonde .

LA TISBE.

Quo i que veux—tu dire ? qui es- tu

HOMODEl .Je n’

en sais rien .

LA TISBE.

Tu n’es pas ce que je croyais . Malheureuse que
je suis ! Ah ! le po desta s

’

en doutai t , tu es un

homme redoutable ! Qui es- tu ? o h ! qui es - tu ?

Rodo lfo chez une femme la nuit pro chaine C’

est
là ce que tu veux dire hein? est—ce là ce que tu

veux dire ?
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HOMODELJe n’

en sals nen.

LA TISBE .

Ah ! tu mens C’

est impossible , Rodo lfo m
’ aime .

HOMODBLJe n’

en sa1s nen.

LA TISBE .

Ah misérable ah tu mens Comme il ment
Tu es un homme payé . Mon Dieu, j

’

ai donc des
ennemis , mo i ! Mais Rodo lfo m

’

aime . Va , tu ne

parviendras pas à m
’

alarmer.Je ne te cro is pas .
Tu do is être bien furieux de vo ir que ce que tu

me dis ne me fait aucun effet .

HOMODEl .

Vous avez remarqué sans doute que le po desta ,
monseigneur Angelo Malipieri, porte à sa chaîne
de cou un petit bij ou en or artistement travaillé .
Ce bijou est une clef. Feignez d’

en avoir envie
comme d

’

un bij ou . Demandez—la - lui sans lui dire
ce que nous envoulons faire .

LA TISBE.

Une clef , dis - tu ?Je ne la demanderai pas .Je
ne demanderai rien. Cet infâme

, qui voudrait me

faire soupçonner Rodo lfo !Je ne veux pas de
cette clef Va—t

’

en
, je ne t

’

écoute pas .

HOMODEI.

Voici justement le podesta qui vient . Quand
vous aurez la clef

, je vous expliquerai comment
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LA TISBE .

Vous êtes fou . A quoi bon être j aloux ?Je ne
comprends pas qu

’

on so it j aloux . J ’

aimerais un

homme
,
mo i

, que je n
’

en serais certainement pas
jalouse .

ANGELO .

C’

est que vous n
’ aimez personne .

LA TISBE .

Si . J ’ aime quelqu’

un .

ANGELO .

LA TISBE .

Vous .
ANGELO .

Vous m’

aimez ! est- il possible ? Ne vous jouez
pas de mo i

,
mon D1eu ! Oh ! répétez-mo i ce que

vous m’ avez dit là .

LA TISBE .Je vous aime . (Il s’appro che d’elle avec ravissement .
Elle prend la chaîne qu’

il porte au cou . ) Tiens !
qu’

est—ce donc que ce bij ou ?Je ne l’avais pas
encore remarqué C’

est j o li . Bien travaillé . Oh !
mais c ’ est ciselé parBenvenuto . Charmant Qu’

est
ce que c

’

est donc ? C’

est bon pour une femme , ce

bijou—là .

ANGELO .

Ah Tisbe , vous m
’ avez rempli le cœur de j oie

avec unmo t
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LA TISBE .

C’

est bon,
c
’

est bon. Mais dites -mo i donc ce

que c
’

est que cela.

ANGELO .

Cela,
c’est une clef.

LA TISBE .

Ah ! c ’est une clef . Tiens , je ne m
’

en serais
jama1s doutée . Ah ! oui, je vo is , c

’

est avec ceci
qu’

on ouvre . Ah c
’

est une clef.

ANGELO .

Om, ma T1sbe .

LA TISBE .

Ah bien,
puisque c

’

est une clef
, je n

’

en veux
pas , gardez- la.

ANGELO .

Quo i est—ce que vous en aviez envie , Tisbe

LA TISBE .

Peut - être . Comme d
’

un bijou bien ciselé.

ANGELO .

Oh prenez- la . (11 détache 12 clef du collier. )

LA TISBE .

Non . Si j ’avais su que ce fût une clef, je ne
vous en aura1s pas parlé .Je n’

en veux pas , vous
dis—je . Cela vous sert peut—être .
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ANGELO

Oh . bien rarement . D ’

ailleurs
,
j ’en ai une autre .

Vous pouvez la prendre , je vous jure .

LA TISBE .

Non
, je n

’

en ai plus envie . Est- ce qu’

on ouvre
des portes avec cette clef—là ? elle est bien petite .

ANGELO .

Cela ne fait rien ; ces clefs—là sont faites pour
des serrures cachées . Celle - C1 ouvre plusieurs po rtes

,

entre autres celle d ’une chambre à coucher.

LA TISBE .

Vraiment ! Allons ! puisque vous l’exigez abso

lument , je la prends . (Elle prend 12 clef. )

ANGELO .

Oh ! merci . Quel bonheur ! vous avez accepté
quelque chose de mo i merc1

LA TISBE .

Au fait , je me souviens que l
’ambassadeur de

France à Venise
,
M . de Montluc ,

en avait une à

peu près pareille. Avez - vous connu M . le maréchal
de Montluc ? Un homme de grand æprit , n

’

est—ce
pas ? Ah ! vous autres nobles , vous ne pouvez
parler aux ambassadeurs .Je n

’

y songeais pas .
C ’

est égal
,
il n

’était pas tendre
’

aux hugueno ts
, ce

M . de Montluc. Si j amais ils lui tombent dans les
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HOMODEL

Vo yons . (Examinant la clef . ) — Oui, c
’

est bien cela .

— Il y a
, dans le palais du podœta, une galerie

qui regarde le pont Molino . Cachez - vous—y ce soi r.

Derrière un meuble , derrière une tapisserie , o ù

vous voudrez . A deux heures après minuit
, je

viendrai vous y chercher.

LA TISBE
, lui donnant sa bourse .Je te récompenserai mieux . En attendant

,

prends cette bourse .

HOMODE1.

Comme il vous plaira . Mais laissez—mo i finir.

A deux heures après minuit .Je viendrai vous
chercher.Je vous indiquerai la première porte que
vous aurez à ouvrir avec cette clef . Après quo i je
vous quitterai . Vous

p
ourrez faire le reste sans

mo i vous n’

aurez qu
’

à aller devant vous .

LA TISBE.

Qu ’

est—ce que je trouverai après la prem1ere

porte ?

HOMODEl .

Une seconde
, que cette clef ouvre également .

LA TISBE .

Et après la seconde ?
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HOMODEl .

Une tro is1eme . Cette c lef les ouvre toutes.

LA TISBE .

Et après la tro is1eme

HOMODEl .

Vous verrez .
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DEUX IÈMEJOURNÉE
LE CRUCIFIX

Une chambre richement tendue d
’

écarlate rehaussée d
’

or.

Dans un angle, à gauche , un lit magnifique sur une estrade et

sous un dais porté par des co lonnes torses . Aux quatre co ins
du dais pendent des rideaux cramo isis qui peuvent se fermer et
cacher entièrement le lit. A dro ite, dans l’ angle, une fenêtre
ouverte . Du même côté , une porte masquée dans la tenture ;
auprès

,
un prie -Dieu,

au- dessus duquel pend ac cro ché au mur
un crucifix en cuivre po li. Au fond, une grande porte à deux
battants . Entre cette porte et le lit une autre porte petite et

trés ornée . Table, fauteuils, flambeaux, un grand dresso ir.

Dehors jardins
, clo chers, clair de lune . Une angélique sur la

table .

SCÈNE PREMIÈRE

uAFNE,
REGINELLA , puis HOMODEI.

REGINELLA .

Oui, Dafne, c
’

est certain. C ’

est Tro ilo , l
’huissier

de nuit , qui me l
’a conté . La cho se s ’est passée

tout récemment , au dernier voyage que madame

a fait à Venise . Un sbire , un infâme sbire ! s ’est
permis d ’aimer madame, de lui écrire, Dafne, de
chercher à la voir . Cela se conçoit—il ? Madame l ’a
fait chasser , et a bien fait .
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HOMODEI.

C ’

est le seul endro it où , quand on parle
, on so it

sûr de ne pas être écouté .

REGINELLA
,
se retournant .

HOMObEL

Silence (Il entr’ ouvre sa robe et découvre son pourpo int
de velours no ir, o ù sont brodées en argent ces tro is lettres
C . D. X . Reginella regarde les lettres et l‘homme avec terreur. )
— Lorsqu

’

on a vu l
’

un de nous et qu ’on laisse
deviner à qui que ce so it par un signe quelconque
qu ’

onnous a vus ,
avant la fin du j our on est mort .

On parle de nous dans le peuple, tu do is savoir
que cela se passe ainsi .

REGINELLA .

Jésus Mais par quelle po rte est—il entré ?

HOMODEI.

Par aucune.

REGINELLA .

HOMODEI.

Réponds à toutes mes questions et ne me

trompe sur rien. Il y va de ta vie . Où donne
cette porte ? (Il montre la grande porte du fond . )

REGINELLA .

Dans la chambre de nuit de monseigneur.
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HOMODEI, montrant la petite porte près de la grande .

Et celle—c i

REGINELLA .

Dans un escalier secret qui communique avec
les galer1es du palai s . Monse1gneur seul en a la clef .

HOMODEI, désignant la porte près du prie -Dieu.

Et celle- ci

REGINELLA .

Dans l’o rato ire de madame.

HOMODEI.

Y a—t- il une issue à cet o rato ire ?

REGINELLA .

Non. L
’

o rato ire est dans une tourelle . Il n’

y a

qu’

une fenêtre grillée.

HOMODEI, allant à la fenêtre .

Qui est au niveau de celle—ci . C
’

est bien. Quatre
vingts pieds de mur à pic , et la Brenta au bas .
Le grillage est du luxe.

— Mais il y a un petit
escalier dans cet oratoire. Où monte—t - il

REGINELLA .

Dans ma chambre , qui est aussi celle de Dafne ,

monse1gneur.

HOMODEI.

Y a- t - il une issue à cette chambre ?
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REGINELLA .

Non, monseigneur. Une fenêtre grillée, et pas
d ’autre porte que celle qui descend dans l

’

o rat0ire .

HOMODEI.

Dès que ta maitresse sera rentrée , tu monteras
dans ta chambre , et tu y resteras sans r1en écouter
et sans r1en dire.

REGINELLA .J’obeirai, monseigneur.
HOMODEI.

Où est ta maîtresse ?

REGINELLA .

Dans l’orat0ire . Elle fait sa pr1ere .

HOMODEI.

Elle reviendra ici ensuite ?

REGINELLA .

Oui, monseigneur.
HOMODEI.

Pas avant une demi - heure ?

REGINELLA.

Non
,
monseigneur.
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HOMODEI.

Où vous êtes ? Peut - être sur la planche de
vo tre échafaud .

RODOLFO .

Que voulez—vous dire

HOMODEL

Est—il venu jusqu a vous qu
’il y a dans Padoue

une chambre , chambre redoutable , quo ique pleine
de fleurs , de parfums et d ’amour peut - être

, o ù

nul homme ne peut pénétrer
,
quel qu ’ il so it

,
no ble

ou sujet
,
jeune ou vieux , car y entrer

,
en entr’ou

vrir la po rte seulement , c
’

est un crime puni de
mort

RODOLFO .

Oui, la chambre de la femme du podesta .

HOMODEL
Justement .

RODOLFO .

Eh bien,
cette chambre

HOMODEI.

Vous y êtes .

RODOLFO .

Chez la femme du podesta

HOMODEL
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RODOLFO .

Celle que j
’

aime

HOMODEL

S
’

appelle Catarina Bragadini, femme d
’

Angelo
Malipieri, podesta de Padoue .

RODOLFO .

Est—il po ssible ? Catarina Bragadini ! la femme

du podesta

HOMODEL

Si vous avez peur, il est temps encore , vo ic i la
po rte ouverte , allez - vous—en.

RODOLFO .

Peur pour mo i, non mais pour elle. Qui est—c e

qul me répond de vous ?

HOMODEL

Ce qui vous répond de mo i, je vais vous le dire ,

puisque vous le voulez . Il y a huit j ours, à une

heure avancée de la nuit , vous passiez sur la

place de San-Prod0cimo . Vous étiez seul . Vous
avez entendu un bruit d’

épées et des cris derrière
l ’église. Vous y avez couru.

RODOLFO .

Oui, et j
’

ai débarrassé de tro is assassins qui
l
’

allaient tuer un homme masque
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HOMODEL

Lequel s ’en est allé sans vous dire son nom et

sans vous remercier. Cet homme masqué , c
’était

mo i. Depuis cette nuit—là, monseigneur Ezzelino ,

je vous veux du bien. Vous ne me connaissez pas ,
mais je vous connais .J’ai cherché à vous rap

pro cher de la femme que vous aimez . C ’

est de la
reconnaissance . Rien de plus . Vous fiez —vous a
mo 1, maintenant ?

RODOLFO .

Oh ! oui ! o h ! merci !Je craignais quelque tra
hison pour elle . J ’ avai s un po ids sur le cœur , tu
me l

’

otes . Ah tu es mon ami
,
mon ami à jamais

Tu fais
p
lus po ur mo i que je n

’

ai fait pour to i.
Oh . je n

’ aurais pas vécu plus longtemps sans vo ir
Catarina.Je_me serais tué, vo is - tu, je me serais
damné .Je n’ ai sauvé que ta vie ; to i , tu sauves
mon cœur

, tu sauves mon âme

HOMODEL

Ainsi vous restez ?

RODOLFO .

Si je reste si je reste je me fie à to i, te dis—je
Oh la revo ir elle une heure

,
une minute la

revo ir ! Tu ne comprends donc pas ce que c est
que cela,

la revoir Où est- elle

HOMODEL

Là
,
dans son orato ire .



https://www.forgottenbooks.com/join


286 ANGELO

RODOLFO .

Viendra—t—elle seule ?

HOMODEI.

Peut—être que non. Mettez - vous à. l ’ écart quelques
instants .

RODOLFO .

HOMODEI.

Derrière le l it . Ah ! tenez ! sur le balcon. Vous
vous montrerez quand vous le jugerez à propo s .Je cro is qu ’

on remue les chaises dans l’ orat0ire .

Madame Catarina va rentrer. Il est temps de nous
séparer. Adieu.

RODOLFO
,
près du balcon.

Qui que vous soyez , après —um tel service , vous
pourrez déso rmais dispo ser de tout ce qui est à

mo i
,
de mon bien,

de mavie (11 se place sur le balcon,
o ù il disparaît . )

HOMODEI
,
revenant sur le devant du théâtre . A part .

Elle n’

est plus à vous
,
monseigneur .

Il regarde si Ro do lfo ne le vo it plus, puis il tire de sa

po itrine une lettre qu’

il dépo se sur la table . Il sort
par l

’

entrée secrète , qui se referme sur lui .

Entrent par la porte de l’ orato ire Catarina et Dafne .

Catarina en c o stume de femme noble vénitienne .
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SCÈNE HI

CATARINA
,
DAFNE ; RODOLFO , caché sur

le balcon.

CATARINA .

Plus d’

unmo is sais tu qu 11y a plus d’

unmois
,

Dafne . Oh c
’

est donc fini. Enco re si je pouvais
do rmir, je le verrais peut - être en rêve . Mais je ne
do rs plus . Où est Reginella .

DAFNE.

Elle vient de monter dans sa chambre , où elle
s ’est mise en pnère . Va1s-

je l
’

appeler pour qu’

elle
vienne serv1r madame

CATARINA .

Laisse—la servir Dieu. Laisse- la prier. Hélas
mo i, cela ne me fa1t nende prier

DAENE.

Fermerai—je cette fenêtre , madame ?

CATARINA .

Cela tient à ce que je souffre trop , vo is—tu, ma
pauvre Dafne . Il y a pourtant cinq semaines , cinq
semaines éternelles que je ne l

’ ai vu . Non
,
ne

ferme pas la fenêtre . Cela me rafraîchit un peu .

J
’

ai la tête brûlante . Touche . Et je ne le verrai
plus !Je suis enfermée

,
gardée

, en prison. C ’

est
fini. Pénétrer dans cette chambre , c

’

est un crime
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de mo rt . Oh ! je ne voudrais pas même le voir
Le vo ir ici je tremble rien que d

’y songer. Hélas ,
mon Dieu ! cet am our étai t donc bien coupable ,

mon Dieu ! Pourquo i est—il revenu à Padoue ?
pourquo i me suis—je laissé reprendre à ce bonheur
qui devait durer si peu ?Je le voyais une heure
de temps en temps . Cette heure , si étro ite et si
vite fermée , c

’ était le seul soupirail par o ù il
entrait un peu d

’

air et de so leil dans ma vie .

Maintenant tout est muré .Je ne verrai plus ce

visage d
’

o ù le j our me venai t . Oh ! Ro do lfo !
Dafne

,
dis -mo i la vérité

,
n

’

est - ce pas que tu cro is
bien que je ne le verrai plus

DAFNE .

CATARINA .

Et puis , mo i
, je ne suis pas comme les autres

femmes . Les plaisirs , les fêtes , les distractions ,
tout cela ne me ferait rien. Mo i, Dafne , depuis
sept ans

, je n
’

ai dans le cœur qu’

une pensée
,

l ’amour
,
qu’

un sentiment , l
’amour

,
qu’

un nom
,

Ro do lfo . Quand je regarde en mo i-même
,
j ’y

trouve Rodo lfo
,
touj ours Rodo lfo

,
rien que Ro

do lio ! Mon âme est faite à son image. Vo is - tu,

c’est impo ssible autrement . Vo ilà sept ans que je
l
’

aime . J ’ étais toute jeune . Comme on vous marie
sans pitié ! Par exemple

,
mon mari , eh bien, je

n
’

o se seulement pas lui parler. Crois—tu que cela
fasse une vie bien heureuse Quelle po sition que la
mienne Enco re si j ’avais ma mère .

DAFNE .

Chassez donc toutes ces idées tristes , madame .
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Oh ! je vendrais mon âme pour les lui entendre
chanter , à —lu1

,
encore une f01s ! sans le vo 1r

,
de

là-bas
,
d ’ auss1 lo 1n qu’

on voudra1t. Ma1s sa vo 1x !

entendre sa vo ix

'RODOLFO
,
du balcon où il est caché . Il chante .

Mon âme à ton cœur s
’

est donnée ,Je n’

existe qu
’

à ton côté
Car une même destinée

No us j o int d ’

un lien enchanté
To i l

’harmonie , et mo i
'

la lyre ;
Mo i l

’

arbuste ,
et to i le z ephire

Mo i la lèvre , et to i le so urire

Mo i l
’

amour, et to i la beauté

CATARINA
, laissant tomber la guitare .

RODOLFO
, continuant, touj ours caché .

Tandis que l
’heure

S
’

en va fuyant ,
Mon chant qui pleure
Dans l

’

ombre e ffleure

Ton front riant .

CATARINA .

Rodo lfo

RODOLFO,
paraissant et jetant sonmanteau sur le balc on derriere lui.
Catarina (Il vient tomber à ses pieds . )

CATARINA .

Vous êtes ici ? Comment ! vous êtes ici ? Oh !
D1eu je meurs de j o ie et _d epouvante Rodo lfo
savez - vous où « vous êtes ? Est- ce que vous vous
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figurez que vous êtes ici dans une chambre comme

une autre ,
malheureux . Vous risquez vo tre tête .

RODOLFO.

Que_rn
’ impo_rteJe serais mo rt de ne plus vous

vo ir , j ’aime mieux mourir pour vous avo ir revue .

CATARINA.

Tu as bien fait . Eh bien,
oui

, tu as eu raison
de venir . Ma tête aussi est risquée .Je te revo is ,
qu’ impo rte le reste Une heure avec to i, et ensuite
que ce plafond croule , s

’ il veut

RODOLFO .

D ’

ailleurs le ciel nous pro tégera , tout do rt dans
le palais , il n

’

y a pas de raison pour que je ne
sorte pas comme je suis entré .

CATARINA .

Comnient as - tu fait

RODOLFO .

C’

est un homme auquel j
’

ai sauvé la vieJe
vous expliquerai cela .Je suis sûr des moyens que
j ’ai employés .

CATARINA.

N ’

est—c e pas ? oh ! si tu es sûr
,
cela suffit . Oh !

Dieu mais regarde -mo i donc , que je te vo ie

RODOLFO .

Catarma
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CATARINA .

Oh ne pensons plus qu a nous , to i à mo i, mo i

à to i. Tu me trouves bien changée ,
n

’

est - ce pas ?Je vais t ’en dire la raison, c
’

est que depuis cinq
semaines je n

’

ai fait que pleurer. Et to i, qu
’ as - tu

fait tout ce temps- là ? As - tu été bien triste au

mo ins Quel e ffet cela t’a- t- il fait
,
cette séparation?

Dis-mo i cela . Parle -mo i.Je veux que tu me parles .

RODOLFO .

O Catarina ! être séparé de to i, c
’

est avoir les
ténèbres sur les yeux , le vide au cœur c

’

est sentir
qu’

on meurt un peu chaque j our ! c
’

est être sans
lampe dans un cacho t , sans éto ile dans la nuit !
c ’est ne plus vivre ,

ne plus penser, ne plus savo ir
rien ! Ce que j

’

ai fait , dis- tu ? je l
’

ignore . Ce que

j ’ ai senti , le vo ilà .

CATARINA .

Eh bien,
mo i aussi ! . eh bien, mo i aussi eh bien,

mo i aussi ! Oh ! je vo is que no s cœurs n
’

ont pas
été séparés . Il faut que je te dise bien des cho ses .
Par o ù commencer ? Onm’

a enfermée .Je ne puis
plus so rtir .J’ai bien souffert . Vo is—tu, il ne faut
pas t’étonner si je n

’

ai pas tout de suite sauté à

ton c ou
, c

’

est que j
’ ai été saisie . Oh Dieu quand

j ’ ai entendu ta vo ix , je ne puis pas te dire , je ne
savais plus o ù j ’ étais . Voyons , assieds- t0i là , tu
sais ? comme autrefo is . Parlons bas seulement . Tu
resteras jusqu’ au matin. Dafne te fera so rtir. Oh
quelles heures délicieuses ! Eh bien, maintenant ,
je n

’

ai plus peur du tout , tu m
’

as pleinement
rassurée . Oh ! je suis j oyeuse de te vo ir . To i ou
le paradis , je choisirais toi. Tu demanderas à
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Non, tiens , ne me parle pas , laisse -mo i ras
sembler mes idées , laisse -mo i te regarder, mon

âme laisse -mo i penser que tu es là.. Tout à l’heure
je te répondrai . On a des moments comme cela,

tu sais , o ù l
’

on veut regarder l
’homme qu’

on aime
et lui dire ! Tais - to i, je te regarde tais- to i, je
t ’ aime ! tais- to i, je suis heureuse ! (Il lui baise la

main. Elle se retourne et aperço it la lettre qui est sur la table .

Qu
’

est- ce que c
’

est que cela . 0 mon Dieu .

Voici unpapier qui me réveille . Une lettre . Est-œ
toi qui as mis cette lettre là .

RODOLFO .

Non. Mais c ’est sans doute l ’homme qui est venu
avec mo i.

CATARINA .

Il est venu un homme avec to i Qui ? Voyons
Qu’

est - ce que c
’

est que cette lettre (Elle décachette
avidement la lettre et lit . ) Il y a des gens qui
ne s

’

enivrent que de vin de Chypre . Il y en a
d ’ autres qui ne j ouissent que de la vengeanœ
raffinée . Madame ,

un sbire qui aime est bienpetit ,
un sbire qui se venge est

”

bien grand .

RODOLFO .

Grand Dieu qu’

est - ce que cela veut dire ?

CATARINA.

_Je connais l ’ écriture . C’

est un infâme qui a o sé

m
’ aimer , et me le dire , et venir un j our chez mo i,
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à Venise , et que j
’

ai fait chasser. Cet homme

s ’appelle Homodei.

RODOLFO .

En effet .

CATARINA.

C’

est un espion du conseil des Dix.

RODOLFO .

CATARINA.

Nous sommes perdus Il y a un p1ege , et nous
y sommes pr1s . (Elle va au balcon et regarde . ) Ah !
Dieu

RODOLFO .

CATARINA .

Éteins ce flambeau . Vite

RODOLFO, éteignant le flambeau.

Qu’ as - tu

CATARINA.

La galerie qui donne sur le pont

RODOLFO .

Eh b1en

CATARINA.Je viens d ’y vo ir paraître et disparaître une

lum1ere.
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RODOLFO .

Misérable insensé que je suis ! Catarina,
la

cause de ta perte, c
’

est mo i

CATARINA .

Rodo lfo
, je serais venue à to i comme tu es venu

à mo i. (Prêtant l’oreille à la petite porte du fond . )

S ilence ! Écoutons .Je cro is entendre du bruit
dans le corridor. Oui , on ouvre une po rte

, on

marche Par où es- tu entré ?

RODOLFO .

Par une porte masquée, là, que ce démon a
refermée.

CATARINA.

Que fa1re
RODOLFO .

Cette po rte
CATARINA.

Donne chez monmari

RODOLFO .

La fenêtre
CATARINA .

Un abîme

RODOLFO .

Cette po rte- C1 ?

CATARINA .

C ’

est mon orato ire , o ù il n’

y a pas d
’issue.

Aucun mo yende fuir. C ’

est égal , entres—y. (Elle ouvre
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LA TISBE .

Cec i ? ce que c
’

est ? Tenez , je vais vous le dire .

C ’

est la maîtresse du podesta qui tient dans ses

mains la femme du podesta.

CATARINA.

LA TISBE .

Ce que c
’

est que c ec i , madame ? C ’

est une comé
dienne , une filie de théâtre , une baladine , comme

vous nous appelez , qui tient dans ses mains
, je

viens de vous le dire , une grande dame
, une femme

mariée , une femme respectée , une vertu ! qui la
tient dans ses mains, dans ses ongles , dans ses

dents ! qui peut en faire ce qu ’

elle voudra , de
cette grande dame

, de cette bonne renommée
dorée

,
et qui va la déchirer , la mettre en pièces , la

mettre en lambeaux , la mettre enmo rceaux Ah
mesdames les grandes dames

, je ne sais pas c e

qui va arriver, mais ce qui est sûr
,
c
’

est que j
’

en

ai une là sous mes pieds , une de vous autres ! et
que je ne la lâcherai pas ! et qu

’

elle peut être
tranquille ! et qu ’ il aurait mieux valu pour elle
la foudre sur sa tête que mon visage devant le
sien ! Dites donc , madame

, je vous trouve hardie
d ’o ser lever les yeux sur mo i quand vous avez un
amant chez vous .

CATARINA .

LA TISBE.

Cache

CATARINA .

Vous vous trompez



JOURNÉE II LE CRUCIFIX 299

LA TISBE .

Ah ! tenez , ne niez pas. Il était là ! Vo s places
sont encore marquées par vo s fauteuils . Vous
auriez dû les déranger au moins. Et que vous
disiez - vous ? Mille choses tendres , n

’

est - ce pas ?
mille cho ses charmantes , n

’

est - cc pas ?Je t ’aime !

je t
’adore je suis à toi Ah ne me touchez

pas, madame !

CATARINA.Je ne puis
LA TISBE .

Et vous ne valez pas mieux que nous , mesdames !
Ce que nous disons tout haut à un homme en

plein j our, vous le lui balbutiez honteusement la
nuit . Il n’

y a que les heures de changées ! Nous
vous prenons vos maris , vous nous prenez no s

amants . C ’

est une lutte. Fort bien. Luttons ! Ah !
fard

,
hypo crisie, trahisons , vertus singées , fausses

femmes que vous êtes ! Non,
pardieu vous ne nous

valez pas ! Nous ne trompons personne, nous ! Vous ,
vous trompez le monde, vous trompez vos familles ,
vous trompe z vo s maris , vous tromperiez le bon
D ieu, si vous pouviez Oh les vertueuses femmes
qui passent vo ilées dans les rues ! Elles vont à

l ’église, rangez- vous d oncL! inclinez - vous donc !
pro sternez- vous donc ! Non, ne vous rangez pas,
ne vous inclinez pas, ne vous pro stemez pas , allez
droit à elles , arrachez le vo ile , derrière le vo ile il
y a un masque , arrachez le masque , derrière le
masque il y a une bouche qui ment Oh ! cela
m’

est égal, je suis la maîtresse du po desta, et vous
êtes sa femme, et je veux vous perdre
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CATARINA.

Grand Dieu madame .

LA TISBE .

Où est—il
CATARINA .

LA TISBE .

CATARINA .Je suis seule ici. Vraiment seule . Toute seule .Je
ne comprends rien à ce que vous me demandez .Je ne vous connais pas , mais vos paro les me

glacent d’

épouvante , madame !Je ne sai s_pas ce

que j
’

ai fait contre vous .Je ne puis cro ire que
vous ayez un intérêt dans tout

LA TISBE.

Si j ’ai un intérêt dans cec i !Je le cro is bien, que

j
’

en ai un ! Vous en doutez , vous ! Ces femmes
vertueuses sont incro yables ! Est- ce que je vous
p
a
rlerais comme je viens de vous parler , si je

n ’avai s pas la rage au cœur ! Qu
’

est- ce que cela
me fait

,
à mo i

,
tout ce que je vous ai dit . Qu ’

est—c e
que c ela me fait que vous so yez une gran_de dame
et que je sois une comédienne ? Cela m

’

est bien
égal

, je suis aussi belle que vous !J’ai la haine
dans le cœur, te dis—je , et je t

’

insulte comme je
peux Où est cet homme ? Le nom de cet homme ?Je veux vo ir c et homme Oh quand je pense qu

’

elle

faisait semblant de dormir ! Véritablement , c
’

est
infâme !
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LA TISBE.

C’

est bien cela . Mais êtes—Vous fo lle de me
parler ainsi et d ’avoir l ’air d’une coupable qui a
peur ! Vous ne niez pas avec assez d ’ assurance .

Allons , redressez - vous , madame
,
mettez - vous en

co lère , si vous l
’

o sez , et faites donc la femme
inno cente (Elle aperço it tout à coup le manteau qui est à

terre près du balcon, elle y court et le ramasse . ) Ah ! tenez ,
cela n’

est plus po ssible . Voici le manteau.

CATARINA .

LA TISBE .

Non , ce n
’

est pas unmanteau, n
’

est - ce pas ? Ce
n

’

est pas unmanteau d ’homme Malheureusement ,
on ne peut reconnaître à qui il appartient , tous
ces manteaux—là se ressemblent . Allons , prenez
garde à vous , dites—mo i le nom de

”

cet homme

Je ne sais ce que vous voulez dire.

LA TISBE .

C ’

est votre o ratoire , cela ? Eh bien , ouvrez —le
m01.

CATARINA.

Pourquo1

LA TISBE.Je veux prier Dieu aussi , mo i. Ouvrez .
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CATARINA .J’en ai perdu la clef.

LA TISBE .

Ouvrez donc .

CATARINA.Je ne sais pas qui a‘

la clef

LA TISBE.

Ah ! c’est vo tre mari qui l
’ a Monseigneur An

gelo Angelo Angelo (Elle veut c ourir à la porte du
fond, Catarina se jette devant et la retient . )

CATARINA .

Non ! vous n’

irez pas à cette po rte ! Non,
vous

n
’

irez pas !Je ne vous ai rien fait .Je ne vo is pas
du tout ce que vous avez contre mo i. Vous ne me
perdrez pas

,
madame . Vous aurez

,
pitié de mo i.

Arrêtez un instant . Vous allez voir.Je vai s vous
expliquer . Un instant , seulement . Depuis que vous
êtes là , je suis tout étourdie , tout_eñrayée , et puis
vo s paro les , tout ce quevous m

’

avez dit , je suis
V
raiment troublée , je n

’

ai pas tout compris , vous
m

’ avez dit que vous étiez une comédienne , que

j ’ étais une
g
rande dame , je ne sais plus .Je Vous

jure qu
’

il n
’y a personne là. Vous ne m ’

avez
p
as

parlé de ce sbire , je suis sûre cependant que c
’

est

lui_qui est cause de tout . C
’

est un homme affreux ,

qui vous trompe . Un espion ! On ne cro it pas un
espion ! Oh é coutez -mo i un instant . Entre
femmes , onne se refuse pas un instant . Un homme
que je prierais ne serait pas si bon. Mais vous ,
ayez pitié. Vous êtes tr0p belle pour être méchante.
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cet espion, ce sbire . Il suffit de s’entendre , vous
auriez regret ensuite d ’avo ir causé ma mo rt .
N ’

éve1llez pas mon mari . Il me ferait mourir.
Si vous saviez ma po sition, vous me plaindriez .Je ne suis_pas coupable , pas très coupable , vrai
ment . _

’Jai peut - êtr
e
fait quelque impmdence ,

mais c ’est queje n
’

ai plus ma mère .Je vous
avoue_que je n

’ ai plus ma mère . Oh . ayez pitié de
mo i

, n
’ allez pas aa cette po rte , je vous en prie , je

vous en prie , je vous enprie

LA TISBE.

C’

est fini ! Non ! je necoute plus rien ! Mon
seigneur monseigneur

CATARINA .

Arrêtez Ah Dieu Ah arrêtez ! Vous ne savez
donc pas qu

’ il va me tuer ! Laissez-mo i au mo ins
un instant , enco re un petit instant , pour prier
Dieu . Non, je ne so rtirai pas d

’

1ci. Voyez —vous , je
vais me mettre à genoux (lui montrant le cruc ifix
de cuivre au- dessus du prie -Dieu) devant ce crucifix.

(L’œil de la Tisbe s’attache au cruc ifix. ) Oh ! tenez ,
par grâce , priez à. côté de mo i. Voulez —vous ,
dites ? Et puis après

,
si vous voulez touj ours ma

mo rt , si le bon Dieu vous laisse cette pensée—là ,
vous ferez ce que vous voudrez .

LA TISBE.

Elle se précipite sur le crucifix et l
’

arrache du mur.

Qu’

est - ce que c
’

est que ce crucifix ? D’

o ù vous
ment—11? D

’

o ù le tenez —vous ? Qui vous l
’ a donné
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SCÈNE vi

CATARINA , LA TISBE, ANGELO .

ANGELO
,
sans vo ir la Tisbe

, qui est restée près du balc on.

Qu’

est - ce que . cela signifie , madame Il me

semble que je viens d
’

entendre du bruit chez vous .

CATARINA .

ANGELO .

Comment se fait—il que vous ne soyez pas

couchée à cette heure ?

CATARINA .

C’

est
ANGELO .

Mon Dieu , vous êtes toute tremblante . Il y a
quelqu’

un chez vous , madame !

LA TISBE, s
’

avançant du fond du théâtre .

Oui, monseigneur . Moi.

ANGELO .

Vous , Tisbe
LA TÎSBE.

Oui, mo i.

ANGELO .

_Vous ici ! au milieu de la nuit ! Comment se

fa1t - 11 que vous soyez ici, que vous y soyez à cette
heure , et que
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LA TISBE .

So it toute tremblante ?Je vais vous dire cela ,
monse igneur. Ecoutez -mo i. La cho se en vaut la
peine .

CATARINA, à part .

Allons ! c’est fini .

LA TISBE .

Vo ici , en deux mo ts . Vous deviez être assassiné
demam mat1n.

ANGELO .

LA TISBE .

Envous rendant de votre palais au mien. Vous
savez que le matinvous so rtez o rdinairement seul.J’en ai reçu l ’avis œtte nuit même , et je suis
venue en toute hâte avertir madame qu’

elle eût

à vous empêcher de so rtir demain. Vo ilà pourquo i
je suis ici , pourquo i j

’y sui s au milieu de la nuit ,
et pourquo i madame est toute tremblante .

CATARINA
,
à part .

Grand Dieu ! qu’

est - ce que c
’

est que cette

ANGELO .

Est—il po ssible ? Eh bien, cela ne m etonne pas .

Vous voyez que j
’ avais bien raison quand je vous

parlais des dangers qui m
’

entourent. Qui vous a
donné cet avis ?
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LA TISBE .

Un homme inconnu, qui a commencé par me

faire promettre que je le laisserais évader. J
’ ai

tenu ma promesse .

ANGELO .

Vous avez eu to rt . On promet , mais on fait
arrêter. Comment avez —vous pu entrer au pala1s ?

LA TISBE.

L’homme m’y a fait entrer. Il a trouvé moyen
d ’ ouvrir une petite po rte qui est sous le pont
Mo lino .

ANGELO .

Voyez —vous cela Et pour pénétrer jusqu’ ici

LA TISBE.

Eh bien et cette clef , que vous m
’ avez donnée

vous—même

ANGELO .

Il me semble que je ne vous avais pas dit qu
’

elle
ouvrît cette chambre .

LA TISBE.

Si vraiment. C’

est que vous ne vous en souvenez
pas.

ANGELO
, apercevant le manteau.

Qu’

est—ce que c
’

est que ce manteau ?
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Oh cette po rte ! Oh que je souffre Ne pas
même savo ir réellement si c ’

est lui .

ANGELO
, qui revient .Je vous attends , madame .

LA TISBE
,
à part .

Oh ! si je pouvais seulement le vo ir passer !
Aucun moyen Il faut s’en aller ! (A Angelo . )

Allons venez , monseigneur .

CATARINA
,
les regardant sortir.

C’

est donc un rêve
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TROISIEMEJOURNÉE
LE BLANC POUR LE NOIR

PREMIÈRE PART IE

L’intérieur d’une masure . Quelques meubles gro ssiers , Un
panier de j onc à demi tressé dans un c o in. Au fond, une porte .

Dans l’ angle à gauche
,
une fenêtre à demi fermée par un vo let

vermoulu . Du même côté, une espèce de longue fenêtre tout à
fait fermée . Du côté oppo sé, une porte, une cheminée haute qui
o ccupe l

‘

angle à dro ite . A côté de la longue ouverture fermée,
des c ordes

,
des c laies dressées c ontre le mur, un tas de gro sses

pierres .

SCÈNE PREMIÈRE

H0M0DE1, ORDELAFO .

ORDELAFO .

Vo is- tu
,
Homodei, c

’

est par cette fenêtre . (Il

lui montre la longue ouverture fermée . ) La riwere
coule dessous . Toutes les fo is que le odesta ou la
sérénissime se igneurie veulent se dé aire de quel
qu’

un
,
on appo rte ici le quidam,

mort ou vif , on
l
’

attache sur une claie , on met quatre bonne s
pierres aux quatre co ins , et puis on jette le tout
par cette fenêtre . Le fleuve se charge du reste . A
Venise vous avez le canal Orfano , à Padoue nous
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avons la Brenta . Comment tu ne connaissais pas
cette mai son- C1

HOMODELJe suis assez nouveau venu en cette ville .Je ne
connais pas encore tous les usages . Au reste cette
masure est fo rt bien située pour ce que je veux
faire . Dans un lieu désert , et sur le chemin que
la Reginella suivra en retournant au palais .

ORDELAFO .

Qu’

est—cc que c
’

est que la Reginella ?

HOMODEL

C’

est bon ! c ’est bon ! réponds seulement .
Qui habite cette maison

ORDELAFO .

Deux espèces de dogues à face humaine , qu
’on

appele l
’

un Orfeo , l
’ autre Gaboard0. Tu vas les

vou rentrer tout à. l
’heure .

HOMODEL

Que font—ils ici , ces deux hommes ?

ORDELAFO .

Les exécutions de nuit , lesŒ3paritions de co rps ,
tout ce courant d ’affaires secrètes qui suit les eaux
de la Brenta. Mais reprenons. Tu me disais
donc que la chose avait manqué .
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ORDELAFO .

Homodei, nous sommes amis

HOMODEI.

Raison de plus .Je ne suis pas c ensé me défier
de to i.

ORDELAFO .

Oh mon bon amiHomodei

HOMODEI.

Mais je m
’

en défie
,
vo is—tu

ORDELAFO .Je ne sais pas c e que je t ’ai fait .
HOMODEI.

Rien. De sottes questions , vo ilà tout . Et puis
je ne suis pas de bonne humeur. Allons , nous
sommes amis . Donne-mo i ta main.

ORDELAFO .

Ains1 tu renonces à ta vengeance ?

HOMODEI

A ma vie plutôt . Ordelafo ,
tu n

’

as jamais aimé
une femme

,
to i

,
tu ne sais_pas c e que c

’

est que
d ’

aimer une femme
,
et
q
u

’

elle vous chasse
,
et

qu’

elle vous humilie, et qu
’

elle vous soufifiette tout
haut avec vo tre nom en vous appelant espion
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quand vous êtes e5pion ! Oh ! alors ce qu
’

on sent
pour cette femme

, pour cette Catarina, vo is—tu,

ce n
’

est pas de l
’

amour , ce n
’

est pas de la haine
,

c ’est un amour qui hait Passion terrible , ardente,
altérée , qui ne bo it qu

’

à une coupe
, la vengeanceJe me vengerai de c ette femme

, je saisirai cette
femme

, je trainerai cette femme par les pieds dans
le sépulcre , tu verras cela, Ordelafo

0RDELAFO .

Ton plan a manqué. Comment feras—tu ?

HOMODEI.

J ’ai déj à une autre idée . (11 va à 12 fenêtre du fond . )

Tiens , justement , Ordelafo ! tu vas m
’

aider. Ap
pro che ici . - Vo is- tu une femme enmante rouge

,

là- bas
, qui se dirige vers nous ?

ORDELAFO .

Eh bien
HOMODEI.

Sors . Sans faire semblant de rien. Quand tu

seras près de cette femme
,
tu la lai sseras passer ,

et puis tu la suivras . Tout doucement . Lo rsqu’

elle
sera devant la maison,

— tu auras soin de laisser
la porte tout contre , — tu pousseras brusquement
la femme contre la po rte . La po rte cédera, et je
t
’

aiderai à faire entrer la femme dans la maison.

Le reste me - regarde.

ORDELAFO .

C ’

est dit.
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HOMODEL

Tout est parfaitement désert . (Il regarde . ) Non,

personne. Si elle cri e, elle criera. Va .

Ordelafo sort .

HOMODEI, resté seul.

Cette maison est vraiment bien située. On tuerait
le pape ic i sans être entendu d’

un chrét1en.

Bruit de pas à la porte. Elle s’ ouvre, et laisse vo ir Regi
nella, bâillonnée avec unmoucho ir

, qu
’

0rdelafo pousse
dans lamaison.

SCÈNE n

HOMODEI, 0RDELAF0, REGINELLA .

ORDELAFO.Je l ’ai ba1llonnée pour plus de précaution.

HOMODEI
,
ôtant le ba1110n.

Tu as bien fait .

REG1NELLA
, efiarée .

O ciel , messeigneurs

HOMODEI.

Allons , pas de frayeur. Cela m’

ennuie. Calme
toi et réponds . Puisque tu me connais , tu ne peux
pas avo ir peur. Tu sais bien, je t

’ai déj à parlé
hier. C ’

est mo i .Je ne t ’ai pas fait de mal , ainsi !
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ORDELAFO .

C ’

est un des deux dogues dont je t
’ai parlé .

Celui—c i répond au nom d
’

Orieo . L ’

autre ne va

pas tarder à rentrer. Comme cela veille la nuit ,
c ela do rt le jour.

L’homme s’appro che d’Homodei et le regarde d’

unair farouche .

Fais—to i reconnaître de lui.

Homodei entr’ ouvre sa robe . A la vue des tro is lettres,
l
’homme porte lamain à son bonnet .

ORDELAFO
, à l

’homme .

Va coucher

L’homme se retire dans un co in sans dire une paro le .

HOMODEI.

Y a- t - il une autre so rtie à cette maison ?

ORDELAFO .

Oui. Par là . Cela donne sur la rue de Scalona .

HOMODEI.

So rs par là avec cette fille, et promène- la toute
la j ournée .

Sortent Ordelafo et Reginella par la porte indiquée .

L’homme est toujours au fond dans l’ ombre
,
assis

près d’

un panier qu’

il tresse .

(A part . ) Voic i déj à un grand pas de f ait . Cette
lettre ! Mais comment la faire parvenir au Mali
pieri ? comment lui faire savo ir le nom de R0
dolfo ? En attendant , il ne faut pas garder cette
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lettre surmo i. Où pourrais—je la dépo ser sûrement
(Apercevant une table à tiro ir. ) Ce tiro ir ferme—t - il ?

Oui. Bien. (Il met la lettre dans le tiro ir et en prend la
c lef. ) Orieo ! (L’homme se lève et s’approche . ) Ne

t
’

appelles
- tu pas Orieo ?Je vais so rtir. Veillez

bien la nuit pro chaine
,
ton compagnon et to i. Il

serait po ssible qu ’

on vous apportât quelqu’

un a
faire disparaître . Une femme .

ORFEO .

La Brenta est là . (Il retourne au fond du théâtre . )

HOMODEI, se rasseyant .

Oh ne pouvo 1r écrire au podesta, ni lui parler,
quelle gêne ! Comme cela Simplifierait la cho se ! (Il
appuie son c oude sur la table et la tête sur sa main, comme un

homme qui pense pro fondément . )

A ce moment on vo it paraître le visage de Ro do lfo à la

cro isée du fond .

RODOLFO
, du dehors, regardant dans lamasure .

Il me semble que vo ilà un homme qui res

(Il entr’ ouvre un peu plus le vo let . )Je ne

me trompe pas . C ’

est lui. C ’

est ce misérable
Homodei Ah il est là ! (Il referme le vo let et disparaît . )

HOMODEI
,
se levant .

Allons , il faut trouver un mo yen de prévenir
le podesta. Ah ! la clef du tiro ir. L

’

ai-je ? Oui.
Bien. (Il sorte par la porte du fond qui se referme sur lui.)

Brui t de vo ix au dehors .
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PREMIÈRE VOIX .

Défends- to i, misérable

DEUXIEME VOIX .

Qu’

est—c c que c
’

est monsieur

PREMIÈRE VOIX.

Défends- toi , te dis—je

DEUXIÈME vorx.

Monsieur Rodolfo

PREMIÈRE vorx.

Détends- toi donc, infâme ! ou je te tue comme
un chien

Onentend un cho c d’

épées.

ORFEO,
qui est resté seul dans lamasure,levant unpeu la tête.

Il me parait qu
’

on tue quelqu’

un par là. (Il se

remet à tresser son panier. )

DEUXIÈME vo rx.

PREMIÈRE vorx.

Homodei tu me dois ta vie, paie—la-mo i !

DEUXIÈME vorx.

Malédiction Ah

Le bruit cesse . Pas qui s
’élo ignent.
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GABOARDO.

Il en a l ’air.

ORFEO .

Secoue- le donc un peu.
— Mais il n ’a presque

pas coulé de sang de la blessure.

GABOARDO.

Elle n’

en est pas meilleure.

HOMODEI, ouvrant la! yeux .

Oh ! — Où suis—je ? Ah ! j
’

ét0uffe ! C ’

est toi,
Orfeo ! C ’

est ton compagnon , cela ? Ah !
Prenez ma bourse , là, dans ma poche. Elle est

pour vous.
Orfeo le fouille.

GABOARDO, à Orfeo .

Ne te donne pas la peine.Je l ’ai déj à prise.

HOMODEI.

J ’

entends que tu l
’as de]aprise . C ’

est bien. Tu

parais intelligent .Je vais t ’expliquer, à toi , ce

qu’ il faut faire . Il y a une clef aussi dans ma poche.

— Oh ! tu me fais mal. — C ’

est égal , prends—la .

Bien. C ’

est la clef de ce tiro ir. Va l ’ouvrir. Com
ment t ’appelles- tu

GABOARDO.

Gabo ard0.

HOMODEI.

Gaboard0. Bien . Ouvre le tiro ir. Il y a un

papier. Appo rte - le. Bien. Il faudra l ’aller porter
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au podesta, ce papier. Entends—tu comprends—tu
Au podesta. Ce papier. Oh ! je suis mort Quelque
chose pour écrire.

0RFEO.

Écrire qu’

est—ce que c
’

est que cela ?

GABOARDO.

Nous n ’avons rien.

HOMODEI.

Rien pour écrire Soyez maudits (Il retombe, puis
se relève. ) Eh bien, écoutez . Écoute, Gaboard0.

Vous irez trouver le po desta, monseigneur Mali
pieri , avec ce papier, qui est une lettre. Vous
entendez ? Il vous donnera cent sequins d ’or. Vous
entendez ? Vous lui direz , au podesta, que cette
lettre est adressée à sa femme

, par un amant de
sa o h ! j

’

étouffe nommé Rodolfo . Qui
s ’appelle Rodolfo. Dont le nom est Rodolfo .

Retenez bien cela. Oh ! je vai s mourir, mais ma
vengeance rœte deho rs . Oh ! si c ’est vous qui
m

’

enterreZ, vous lai sserez mon bras ho rs de terre,
droit et levé , pour figurer ma vengeance . Rodolfo !
vous comprenez ? Allons ! qu’

est—ce que je vous
ai dit ? RépétŒ- le—moi.

GABOARDO .

Vous avez dit qu’on nous donnerait cent sequins
d ’or.

HOMODEI.

Damnation ! Ce n’

est pas cela. Tenez —mo i la
tête, que je vous parle enco re. Écoutez bien. Les
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cent sequins d ’or , le podesta ne vous les donnera
que si vous lui dites Ah ! — Écoutez . Lui

porter la lettre . Au podesta . Sa femme a un amant .
Le lui dire . Qui a écrit la lettre . Le lui dire . Qui
s ’appelle Rodolfo . Le lui dire . Lui dire tout .
Allons je sens que j

’

étouffe . Le sang est là . Levez
moi encore la tête . 0 misère mourir, et ne pouvoir
confier sa vengeance qu

’

à ces imbéciles ! Vous
entendez ? Rod… o lfo (Sa t ête retombe . )

GABOARDO .

Mo rt . Vite chez le podæta. Cent sequins d ’or.
Diable ! J ’ai la lettre ? Oui. Te souviens—tu bien
de tout , Orfeo ? Dire au podesta que sa femme a

unam ant , qui a écrit cette lettre , et qui s
’appelle

Comment a- t - il dit ?

0RFEO.

Il a dit Roderigo .

GABOARDO.

Non,
il a dit Pandolfo.
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ANGELO .

Ah . Vous allez descendre sur—le - champ avec
tout vo tre clergé , cro ix et bannière en tête , dans
le caveau de ce palais ducal , o ù sont les tombes
des Romana. Une dalle_y a été levée . Une fo sse y
a été creusée . Vous bénirez cette fo sse . Ne perdez
pas de temps. Vous prierez aussi pour mo i .

LE DOYEN.

Est—ce que c
’

est quelqu’

unde vo s parents , mon

seigneur

Al]
ANGELO .

OZ

Le doyen s’ incline pro fondément et sort par la orte du
fond . L’autre prêtre se dispo se à le suivre . Ange 0 l

’

arrête.

Vous , monsieur l
’

archiprêtre , restez .
— Il y a

ici à côté , dans cet oratoire , une personne que
vous allez confesser tout de suite .

L
‘ARCHIPRÊTRE.

Un homme condamné , monseigneur ?

ANGELO.

Une femme.

L‘ARGI—HPRÈTRE.

Est—cc qu
’

il faudra préparer œtte femme à la
mort .

ANGELO.

Oui.Je vais vous introduire.
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UN HUISSIER
, entrant .

Vo tre excellence a fait mander d0na Tisbe . Elle
est 12

ANGELO.

Qu’

elle entre, et qu
’

elle m’

attende ici un instant .

L
’
h uissier sort . Le podesta ouvre l’ orato ire et fait signe à

l
’

arch iprêtre d’entrer. Sur le seuil, il l’arrête.

Monsieur l’archiprêtre ,
sur vo tre vie , quand

vous sortirez d ’1c i , ayez so in de ne dire à qui que
ce so it au monde le nom de la femme que vous
allez vo ir. (Il entre dans l’orato ire avec le prêtre. )

La porte du fond s’ ouvre, l’huissier introduit la Tisbe.

LA TISBE, à l
‘huissier.

Savez —vous œ qu’ ilme veut ?

L
‘HUISSIER.

Non, madame . (Il sort. )

SCÈNE I I

LA TISBE, seule.

Ah . cette chambre ! me vo ilà donc enco re dans
cette chambre . Que me veut le podesta . Le

palais a un air sinistre ce matin. Que m
’

impo rte ?Je donnerais ma vie pour oui ou non. Oh ! cette
po rte ! Cela me fait un étrange effet de revo ir
œtte porte le j our C

’

est derrière œtte po rte qu’ il
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était ! Qui ? Qui est—ce qui était derrière cette
po rte ? Suis—je sûre que ce fût lui, seulement ?Je
n

’

ai pas même revu cet espion. Oh l ’ incertitude
affreux fantôme qui vous obsède et qui vous
regarde d’

un œil louche sans rire ni pleurer ! Si
j ’ étais sûre que ce fût Rodo lfo ,

— bien sûre , là ,
de ces preuves ! oh ! je le perdrais , je le dé
noncerais au podesta. Non. Mais je me vengerais
de cette femme . Non.Je me tuerais . Oh oui, mo i

sûre que Rodolfo ne m
’ aime plus , mo i sûre qu’ il

me trompe ,
mo i sûre qu’ il en aime une autre , eh

bien, qu
’

est- ce que j
’ aurais à faire de la vie ? cela

me serait bien égal, je mourrais . Oh ! sans me

venger donc . Pourquo i pas . Oh ! oui, je dis cela
dans ce moment - c i , mais C

’

est que je suis bien
capable aussi de me venger_! Pu_is—je répondre de
ce qui se passerait enmo i s ’ il m’ était prouvé que
l ’homme de cette nuit c’est Rodo lfo ! 0 mon

Dieu ! préservez mo i d ’un accès de rage ! 0 R0

dolfo ! Catarina ! Oh ! si cela était , qu -est- ce que

je ferais . vraiment qu
’

est—ce que je ferais . Qui
ferais—je mourir . eux ou mo i .Je ne sais .

Rentre Angelo .

SCÈNE 111

LA TISBE, ANGELO.

LA TISBE.

Vous m’ avez fait appeler, monseigneur ?
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sans doute d 1ntercepter et qu’ il a remise pour
mo i aux guetteurs de nuit . Cette lettre m’

a été
appo rt ée , en effet , par ces deux hommes . C

’

est une
lettre écrite à ma femme par un amant .

LA TISBE.

Qui s
’ appelle

ANGELO .

La lettre n’

est pas signée . Vous me demandez le
nom de l’ amant ? C’

est justement ce qui m
’

em
barrasse . L ’homme assassiné a bien dit ce nom
aux deux guetteurs de nuit . Mais , les imbéciles !
ils l’ ont oublié . Ils ne peuvent se le rappeler . Ils
ne sont d ’ accord en rien sur ce nom. L

’

un dit

Roderigo ,
l ’ autre Pandolfo ?

LA TISBE.

Et la lettre , l
’ avez - vous là

ANGELO, fouillan dans sa po itrine.

Oui, je l
’ ai sur mo i. C’

est justement pour vous
la montrer que je vous a1 fa1t ven1r. SI par hasard
vous en connai ss1ez l’écr1ture , vous me le d1nez .

(11 tire la lettre . ) La voilà.

LA TISBE.

Donnez .

ANGELO, fro issant lalettre dans ses mains.

Mais je suis dans une anxiété affreuse , Tisbe !
Il y a un homme qui a o sé ! —qui a o sé lever les
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yeux sur la femme d'unMalipieri Il y a unhomme
qui a osé faire une tache au livre d

’or de Venise, à
la plus belle page, à l

’

endroit où est monnom . ce

nom—là ! Malipieri ! Il y a un homme qui était
cette nuit dans cette chambre , qui a marché à
la place où je suis peut - être ! Ily a unmisérable
homme qui a écrit la lettre que voici , et je ne saisirai
pas cet homme ! et je ne clouerai pas ma ven

geance sur mon afiront ! et cet homme , je ne lui
ferai pas verser unemare de sang sur ce plancher- ci,
tenez ! Oh ! pour savo ir qui a écrit cette lettre, je
donnerais l ’épée de mon père, et dix ans de ma
vie, et ma main dro ite, madame .

LA TISBE.

Mais montrez —la-mo i, cette lettre.

ANGELO, la lui laissant prendre.

LA TISBE.

Elle déplie la lettre et y jette un coup d’œil. A part.
C ’

est Rodolfo
ANGELO.

Est—ce que vous connaissez cette écriture ?

LA TISBE.

Laissez —mo i donc lire. (Elle lit. ) Catarina,
ma pauvre bien- aimée, tu vois bien que Dieu nous
protège . C ’

est un miracle qui nous a sauvés cette
nui t de tonmari et de cette femme… » (A part
Cette femme ! (Elle continue à lire . ) Je t ’aime.
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ma Catarina. Tu es la seule femme que j
’aie.

Ne crains nenpour moi, je sms en sûreté.

ANGELO .

Eh bien, connaissez —vous 1ecriture ?

LA TISBE
, lui rendant la lettre

Non,
monseigneur.

ANGELO .

Non, n
’

est - ce pas ? Et que dites- vous de la
lettre ? Ce ne peut être un homme qui soit depuis
peu à Padoue , c

’

est le langage d’

un ancien amour.
Oh ! je vai s fouiller toute la ville ! il faudra bien
que je trouve cet homme ! Que me conseillez
vous, Tisbe ?

LA TISBE .

Cherchez .

ANGELO .

J ’ai donné l ’ordre que personne ne pût entrer
auj ourd ’hui librement dans le palais , hors vous ,
et votre frère , dont vous pourriez avoir besoin.

Que tout autre fût arrêté et amené devant mo i.J’interrogerai mo i—même. En attendant , j
’ai une

moitié de ma vengeance sous la main , je vai s
toujours la prendre.

LA TISBE.

ANGELO .

Faire mourir la femme.
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dans nos traditions . Il faut touj ours qu’

un Mali
pieri baisse quelqu ’

un . Le j our où le lion de Saint
Marc s ’envolera de sa colonne , la haine ouvrira ses
ailes de bronz e et s’envolera du cœur desMalipieri.
Mon aïeul haïssait le marquis AZZO , et il l

’a fait
noyer la nuit dans les puits de Venise . Mon père
haïssait le pro curateur Badoër, et il l

’a fait empo i
sonner à un

‘ régal de la reine Comaro . Mo i, c
’

est
cette femme que je hais .Je ne lui aurais pas fait
de mal. Mais elle est coupable . Tant pis pour elle .

Elle sera punie.Je ne vaux pas mieux qu’

elle
,

c ’est po ssible , mais il faut qu ’

elle meure . C ’

est une
nécessité . Une résolution prise .Je vous dis que
cette femme mourra . La grâce de cette femme ! les

os de ma mère me parleraient pour elle, madame,

qu ’ils ne l’obtiendraient pas

LA TISBE.

Est- ce que la sérénissime seigneurie de Venise
vous permet

ANGELO.

Rien pour pardonner . Tout pour punir.

LA TISBE.

Mais la famille Bragadini, la famille de

ANGELO.

Me remercœra

LA TISBE.

Votre résolution est prise, dites—vous. Elle
mourra. C ’

est bien .Je vous approuve. Mais,
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puisque tout est secret encore , puisque aucun nom
n
’

a été prononcé, ne pourriez - vous épargner à elle
supplice , à ce palais une tache de sang , à vous

la note publique et le bruit ? Le bourreau est un

témo in. Un témoin est de trop .

ANGELO .

Oui. Le poison vaudrait mieux . Mais il faudrait
un po ison rapide, et, vous ne me croirez pas , je
n

’

en ai pas ic i .

LA TISBE.J’en ai , mon

ANGELO.

LA TISBE.

Chez m01.
ANGELO.

Quel pomon

LA TISBE.

Le po ison Malaspina . Vous savez ? cette boîte
que m

’

a envoyée le primicier de Saint—Marc .

ANGELO .

Oui , vous m
’
en avez déj à parlé. C ’

est un po ison
sûr et prompt. Eh bien, vous avez raison. Que
tout se passe entre nous , cela vaut mieux . Ecoutez ,
Tisbe. J ’ai toute confiance en vous . Vous com
prenez que ce que je suis forcé de faire est légitime .

C ’

est monhonneur que je venge, et tout homme agi

rait de même à ma place . Eh bien
,
c ’est une cho se

sombre et difficile que celle où je suis engagé .Je
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n
’

ai ici d ’autre ami que vous .Je ne puis me
fier qu

’

à vous . La prompte exécution , le secret
sont dans l ’ intérêt de cette femme comme dans le
mien. Aæis—tez -m0i. J ’ai besoin de vous.Je vous le
demande. Y consentez —vous ?

LA TISBE.

ANGELO .

Que cette femme
disparaisse sans _qu

’on sache
comment

,
sans qu

’

on sache pourquoi . Une fosse
se creuse, un service se chante, mais personne ne
sait pour qui.Je ferai enlever le corps par ces deux
mêmes hommes

, les guetteurs de nuit , que je garde
sous clef. Vous avez raison, mettons de l ’ombre
sur tout ceci . Envoyez chercher ce poison.

LA TISBE.Je sais seule où il est. J
’

y vais allermoi-même.

ANGELO.

Allez , je vous attends .
Sort la Tisbe.

Oui
, c

’

est mieux . Il y a eu des ténèbres sur le

crime , qu
’ il y enait sur le châtiment .

La porte de l’oratoire s’ ouvre. L
‘

archiprêtre en sort, lesyeux baissés et les bras en cro ix sur la po itrine . Il

traverse lentement la chambre . Au moment où il va
sortir par la porte du fond, Angelo se tourne vers lui.

Est—elle prête
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CATARINA.

Mourir tout de suite comme cela ! Mais je n
’

ai

rien fait qui mérite la mo rt , je le sais bien , mo i

Monsieur , monsieur , enco re un j our ! Non, pas un
j our , je sens que je n

’ aurais pas plus de courage
demain. Mais la vie Laissez-mo i la vie Un

clo ître ! Là , dites , est- ce que C
’

est vraiment im
po ssible que vous me laissiez la vie .

ANGELO .

Si .Je puis vous la laisser, je vous l’ai déj à dit, à
une condition.

CATARINA .

LaquelleJe ne m ’

en souviens plus.

ANGELO .

Qui a écrit œtte lettre ? dites—le -mo i. Nommez
mo i l ’ homme Livrez -mo i l ’ homme

CATARINA, se tordant les mains .

MonDieu
ANGELO .

Si ' vous me livrez Cet homme, Vous vivrez .

L
’

échafaud pour lui , le couvent pour vous , cela
suffira. Déddez - vous.

CATARINA .

Mon Dieu
ANGELO .

Eh bien, vous ne me répondez pas ?
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CATARINA .

Si.Je vous réponds monDieu

ANGELO .

Oh décidez - vous , madame

J ’ ai en froid dans œt o rato ire .J’ai bien fro id.

ANGELO .

Ecoutez .Je veux être bon pour vous , madame .

Vous avez devant vous une heure . Une heure qui
est encore à vous , pendant laquelle je vais v ous
laisser seule. Personne n

’

entrera ici . Employez
œtte heure à réfléchir,Je mets la lettre sur

‘ la
table . Ecrivez au bas le nom de l ’homme , et vous
êtes sauvée . Catarina Bragadini, c

’

est une bouche
de marbre qui vous parle , il faut livrer cet homme ,

ou mourir. Ch omsse z . Vous avez une heure .

Oh un j our.
ANGELO.

Une heure .

Il sort .

SCÈNE v

CATARINA
,
restée seule .

Cette (Elle va à la porte . ) Oh ! _1_e l
’

en

tends qu1 la referme au verrou (Elle -va
'a la fenêtre . )
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Cette (Elle regarde . ) — Oh ! que c
’

est
haut ! (Elle tombe sur un fauteuil . ) Mourir Oh !
mon Dieu ! c’est une idée qui est bien terrible
quand elle vient vous saisir ainsi tout à. coup au

moment o ù l
’

on ne s’y attend pas ! N
’

avo ir
p
lus

qu
’

une heure ‘a vivre et se dire !Je n’ ai plus qu
’

une

heure ! Oh ! il faut que c es cho ses—là vous arrivent
à vous-même pour savo ir jusqu’

à quel point c e
’

st

ho rrible J
’ ai les membres brisés .Je suis mal sur

ce fauteuil . (Elle se lève . Mon lit me _repo serait
mieux , je cro is . Si je pouvais avo ir un instant de
trêve ! (Elle va à son lit . Un instant de repo s !
(Elle tire le rideau et recule avec terreur. A la place du lit
il y a un . billo t co uvert d’

un drap no ir et une hache. )

Ciel ! qu’

est—cc que je vo is là. ? Oh ! c
’

est épon
vantable (Elle referme le rideau avec un mouvement con
vulsif. Oh . je ne y eux plus vo ir cela ! Oh . mon

Dieu ! c’est pour mo i , œla ! Oh monDieu . je suis
seule avec cela ici ! (Elle se traîne jusqu’

au fauteuil.)
Derrière mo i ! c ’est derrière mo i ! Oh ! je n

’ ose
plus tourner la tête . G1âce ! grâce ! Ah ! vous
voyez bien que ce n

’

est pasun rêve , et que c
’

est

bien réel ce qui se passe ici, puisque voilà des
choses là derrière le rideau .

La p etite porte du fond s'ouvre. On vo it paraître Rodo lfo .

scENE VI

CATARINA , RODOLFO.

CATARINA
,
2 part.

Ciel Rodolfo



https://www.forgottenbooks.com/join


342 ANGELO

RODOLFO.

Ah ! vo ilà précisément une des choses qui
m

’

1nqu1ètent.Je suis entré aisément , mais je ne
so rtirai pas de même .

CATARINA .

Comment

RODOLFO .

Le capitaine—grand m’

a prévenu à la porte du
palais que personne n

’

en sortirait avant la nuit .

CATARINA .

Personne avant la nuit (A part . ) Pas d evasion
po ssible Oh D ieu

RODOLFO .

Il y a des sbires en travers de tous les passages .
Le palais est gardé comme une prison. J

’

ai réussi
à th e glisser dans la grand

e
galerie

,
et je suis venu .

Vraiment
,
tu me jures qu

’

il ne se passe rien ici .

CATARINA

Non. Rien. Rien , sois tranquille, mon Rodo lfo .

Tout est comme à l ’ordinaire ici . Regarde. Tu vois
bienqu’ il n’

y a rien le dérangé dans cette chambre.

Mais va- t
’

en vite.Je tremble que le podesta ne
rentre.

RODOLFO .

Non, Catarina, ne crains rien de ce côté. Le
podesta est en ce moment sur le pont Mohno ,

là
,
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3
1 bas . Il interroge des gens qu

’

on vient d ’arreter.
h ! j ’étais inquiet , Catarina ! Tout

'

a un air
étrange aujourd ’

hui , la ville comme le palais . Des
bandes d’

archers et de cernides vénitiens par
courent les mœ. L ’église Saint—Antoine est tendue
de no ir, et l

’

on y chante l ’office des morts. Pour
qui . On l’ignore. Le savez - vous ?

RODOLFO .Je n’

ai pu pénétrer dans l
’église. La ville est

frappée de stupeur . Tout le monde parle bas. Il
se passe à coup sûr une cho se terrible quelque
part. Où ?Je ne sais . Ce n’

est pas ici, c
’

est tout ce
qu i

’

1 me faut . Pauvre amie, tu ne te doutes pas
de tout cela dans ta solitude

CATARHÙL

RODOLFO .

Que nous impo rte, au reste ! Dis, es—tu remise
de l

’

émotion de cette nuit . Oh quel événement .Je n ’y comprends rien encore . Catarina, je t
’ai

délivrée de ce sbire Homodei. Il ne te fera plus
de mal .

CATARINA.

Tu crms

RODOLFO.

Il est mort . décidément tu 22

quelque cho se , tu as l
’air triste. Catarina ! tu ne
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me caches rien ? Il ne t ’arrive rien
,
au moins ? Oh

c
’

est qu’on aurai t ma Vie avant la tienne

CATARINA.

Non,
il n’

y a rien.Je te jure qu’ il n’

y a rien .

Seulement je te voudrais deho rs !Je suis eff rayée
pour to i.

RODOLFO .

Que faisais—tu quand je suis entré ?

CATARINA .

Ah monD ieu trm quillisez - vous , monRodolfo ,
je n

’étais pas triste
,
bien au contraire .J’essayaîs

de me rappeler cet air que vous chantez si bien.

Tenez , vous vo yez , j ’ai enco re là ma guitare .

RODOLFO .Je t ’ai écrit ce matin. J ’ai rencontré Reginella a
qui j

’ai remis la lettre. La lettre n’

a pas été ii
terceptée ? Elle t

’

est bien arrivée ?

CATARINA .

La lettre m ’

est si bien arrivée que la voilà. (Elle

lui présente la lettre . )

RODOLFO .

Ah tu l ’as ! C ’

est bien . On est touj ours inquiet
quand on écrit .

CATARINA .

Oh ! toutes les issues de ce palais gardées ! per
sonne nè sortira avant la nuit
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CATARINA.

Rodolfo , vous savez que je ne vous ai j amais
nen accordé, tu le sai s bien, t01

RODOLFO .

Eh bien ?
CATARINA.

Auj ourd ’hui c ’est mo i qui vais te demander.
Rodo lfo un baiser

RODOLFO
,
la serrant dans ses bras.

'

Oh c ’est le ciel
CATARINA.Je le vois qui s ’ouvre
RODOLFO.

O bonheur
CATARINA.

Tu es heureux ?
RODOLFO.

CATARINA.

A présent sors, *

inon Rodolfo

RODOLPO.

CATARINA
Adieu Rodolfo

Rodolfo
, qui est à la porte, s

’
arrête.Je t ’afl e

Rodo lfo sort .
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SCÈNE V II

CATARINA ,

Fuir avec lui ! Oh ! j ’y ai songé unmoment . Oh !
Dieu . fuir avec lui ! impo ssible ! je l

’aurais perdu
inutilement . Oh ! pourvu qu

’

il ne lui arrive rien !
Pourvu que les sbires ne l

’

arrêtent pas ! Pourvu
qu’on le laisse sortir ce soir Oh oui, il n

’

y a pas
de raison pour que le soupçon tombe sur lui.

Sauvez —le, mon D ieu ! (Elle va écouter à la porte du

corridor. ) J ’

entends enco re son pas . Mon bien
aimé ! il s ’élo igne . Plus rien. C ’

est fini . Va en

Sûreté, monRodolfo (La grande po rte S’ouvre . ) — Ciel !

Entrent Angelo et la Tisbe .

SCÈNE VI I I

CATARINA , ANGELO , LA TISBE.

CATARINA, à part.

Quelle est œtte femme ? La femme de la nuit .

ANGELO .

Avez - vous fait vo s réflexions, madame ?

Oui, monsieur.
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ANGELO .

Il faut mourir ou me livrer l ’homme qui a écrit.
la lettre . Avez—vous pensé à me livrer cet homme ,

madame
CATARINA .Je n’y ai pas pensé seulement un instant, mon

sieur.
LA TISBE,

à part .

Tu es une bonne et courageuse femme , Catarina
Angelo fait signe à la Tisbe, qui lui remet une h ole d’argent .

Il la po se sur la table .

ANGELO .

Alors vous allez boire ceci.

CATARINA.

C’

est du poison ?
ANGELO .

Oui , madame.

CATARINA.

0 mon Dieu ! vous jugerez un j our cet homme.Je vous demande grâce pour lui
ANGELO .

Madame , le provéditem Urseolo ,
un des Braga

dini , un de vo s pères , a fait périr Marcella Galbai ,
sa femme , de la même façon, pour le même crime .

CATARINA .

Parlons simplement . Tenez , il, n’est pas question
des Bragad1m, vous êtes 1nfâme . Ainsi vous venez
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CATARINA, à la Tisbe .

Et vous, qui êtes—vous ? qu
’

est—ce que vous me
voulez . C’

est beau, ce que vous faites là ! Vous
êtes la maîtresse publique de monmari , vous avez
intérêt à me perdre , vous m

’ avez fait espionner ,
vous m’ avez prise en faute , et vous me mettez le

p
ied sur la tête . Vous assistez mon mari dans
’ abominable chose qu

’ il fait . Qui sait même , c
’

est
peut - être vous qui fournissez le poison . (A Angelo . )

Que pensez vous de cette femme , monsieur .

ANGELO .

Madame

CATARINA .

En vérité , nous sommes tous les tro is d'

un bien
exécrable pays . C’

est une bien odieuse république
que celle o ù un homme peut marcher impunément
sur une malheureuse femme , comme vous faites ,
monsieur ! et_o ù les autres hommes lui disent
Tu fais bien, Fo scari a fait mourir sa fille , Lore
dano sa femme , Bragadini. . Je vous demande
un peu si ce n

’

est pas infâme ! Oui, tout Venise
est dans cette chambre en ce mom

e
nt ! Tout

Venise en vo s deux personnes Rien n’y manque .

(Montrant Angelo . ) Venise despote , la voilà. (Mon
tr2nt 12 Tisbe .

— Venise courtisane , la vo ici . (A 12

Tisbe . Si je vais trop lo in dans ce que_je dis ,
madame , tant pis pour vous , pourquoi êtes
vous là ?

ANGELO
, lui saisissant le bras .

Allons , madame , finissons—en !
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CATARINA.

Elle s‘approche de12 table ouest le flacon.

Allons , je vais accomplir œ que vous v oulez
(elle avance la main vers le flacon), —

puisqu
’

il . le

faut… (Elle recule . Non ! c ’est affreux ! je ne

veux pas ! je ne pourrai j amais ! Mais pensez —y
donc encore un peu, tandis qu

’

il en est temps .
Vous qui êtes tout—puissant , réfléchissez . _Une

f
e
mme , une femme qui est seule , abandonnée,

n
’

a pas de force , qui est sans défense, qui n
’ a pas

de parents ici, pas de famille , pas d
’amis , n’ a

personne l
’

assassiner ! l
’

m po isonner misérable
ment dans un co in de sa maison . Ma mère !
Ma mère Ma mère

LA TISBE.

Pauvre femme

Vous avez dit pauvre femme , madame Vous
l ’ avez dit Oh ! je l

’

ai bien entendu Oh ! ne me
dites pas que vous ne l

’

avez pas dit Vous avez
donc pitié , madame ? Oh ! oui, laissez -

“vous at

tendrir . Vous voyez bienqu
’

onvent 111“assassiner
Est—ce que vous en êtes , vous . Oh ! œ n

’

est pas
po ssible . Non, n

’

est—Ce pas . Tenez , je vais vous
expliquer , vous conter la cho se , à vous . Vous
parlerez_au podesta après . Vous liii direz que ce

qu’ il fait là est ho rrible . Mo i, c
’

est tout sim le

que je dise cela. Mais vous , cela fera plus d
’

e et.

Il suflî t quelquefo is d ’unmo t dit par une personne
étrangère pour ramener un homme à la raison.

Si je vous ai o ffensée tout à l
’heure ,

pardonnez- le

mo i . Madame , je n
’

ai jamais rien fait qui fût mal ,
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vraiment malJe suis touj ours restée honnête .

Vous me comprenez , vous , je le vo is bien. Mais je
ne puis dire cela ‘a monmari . Les hommes ne ven
lent j amais nous cro ire , vous savez . Cependant
nous leur disons quelquefo is des choses bienvraies .
Madame ! ne me dites pas d

’ avo ir du courage ,
je vous en prie . Est—œ q

ue je suis forcée d
’avo ir

du_courage , mo i .Je n
’ai pas honte de n’ être

qu
’

une femme bien faible et dont il faudrait avo ir
pitié.Je pleure parce que la mort me fait peur.

Ce n
’

est pas ma faute.

ANGELO .

Madame , je ne puis attendre plus longtemps .

CATARINA.

Ah ! vous m1nt_errompez . (A la_Tisbe. ) — Vous
voyez bien qu

’

il m’

interrompt . Ce n’

est pas juste.

Il a vu que je vous disais des cho ses qui allaient
vous émouvo ir. Alo rs il m’

empêche d ’achever. Il
me coupe la parole . (A Angelo . ) — VOUS êtes un
monstre

ANGELO .

C
’

en est trop . Catarina Bragadini, le crime fait
veut un châtiment , la fo sse ouverte veut un

cercueil , le mari outragé veut une femme morte.

Tu perds‘ toutes les paro les qui so rtent de ta
bouche , j

’

en jure par Dieu qui est au ciel (Montrant
le po ison. ) Voulez - vous , madame

N
CATARINA.

on
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LA TISBE.

Fai tes ce qu ’

on vous dit . Pas de résistance . Pas
une paro le Surtout n’

ébranlez pas la confiance
que vo tre mari a enmo i. Entendez - vou5 ?Je n ’o se
vous en dire plus avec vo tre manie de tout redire .

Oui, il y a dans cette chambre une pauvre femme
qui do it mourir, mais ce n ’

est pas vous. Est—Ce

dit

CATARINA.Je ferai ce que vous voulez , madame.

LA TISBE.

Bien .Je l’entends qui revient ! (La Tisbe se jette
sur la porte du fond au moment où elle s‘ouvre . ) — Seul
seul Entrez seul

On entrevo it des sbires l’épée nue dans la chambre vo isine.

Angelo entre . La porte se referme.

SCÈNE X

CATARINA, LA TISBE. ANGELO .

LA TISBE.

Elle se résigne au poison.

ANGELO, à Catarina.

Alors, tout de suite , madame.



JOURNÉE III BLANC POUR NOIR 355

CATARINA, prenant la fiole . A la Tisbe.Je sais que vous êtes la maîtresse de monmari .
S i votre pensée secrète était une pensée de tra
hison, le beso in de me perdre, l

’ambition de

prendre ma place que vous auriez to rt d
’

envier,
ce serait une action abominable , madame ; et

,

quo iqu’il so it dur de mourir à vingt—deux ans
,

j ’aimerais encore mieux ce que je fais que ce que

vous faites. (Elle bo it .)

LA TISBE, à part .

Que de paroles inutiles, monDieu

ANGELO, allant à la porte du fond qu’ il entr’ ouvre.

Allez —voa

CATARINA .

Ah ! ce breuvage me glace le sang ! (Regardant
fixement la Tisbe . ) — Ah madame (AAngelo .) Etes
Vous content , monsieur ?Je sens bien que je vais
mourir.Je ne vous crains plus. Eh bien, je vous
le dis maintenant à vous qui êtes mon démon,
comme je le dirai tout à l ’heure à mon Dieu
j
’

ai aimé unhomme, mais je suis pure !

ANGELO.Je ne vous crois pas, madame.

LA TISBE, 2 part.Je la crois, moi



356 ANGELO

CATARINA .Je me sens Non. Pas ce fauteuil—là .

Ne me touchez point .Je vous l’ai déj à dit , vous
êtes un homme infâme ! (Elle se dirige en chanœlant

vers sonorato ire . )Je Veux mourir à genoux . Devant
l ’autel qui est là . Mourir seule. En repo s . Sans
avoir vos deux regards sur mo i. (Arrivée à la porte , elle
s ’appuie sur le rebord . ) —Je veux mourir en priant
Dieu. (A Angelo . ) — Pour vous , monsieur.

Elle entre dans l’ orato ire .

ANGELO .

Entre l’huissier.

Prends dans mon aumônière la clef de ma salle
secrète . Dans cette salle , tu trouveras deux
hommes Amène- les-mo i. Sans leur dire un mot.

(L
’
huissier sort . A la Tisbe. ) — Il faut maintenant que

j ’aille interroger les hommes arrêtés . Quand j ’aurai
parlé aux deux guetteurs de nuit , Tisbe, je vous
confierai le so in de veiller sur ce qui reste à faire.

Le secret , surtout
Entrent les deux guetteurs de nuit, intro duits par l’huissier

qui se retire .

SCÈNE X I

ANGELO ,
LA TISBE, 0RFE0, GABOARDO.

ANGELO
, aux guetteurs de nuit.

Vous avez été souvent emplo yés aux exécutions
de nuit dans ce palais. Vous connaissez la cave où
sont les tombes ?
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vous ! et demain matin le double , si vous faites
bien tout ce que je vai s vous dire .

GABOARDO, prenant la bourse .

Marché conclu , madame. Où faut—il aller ?

LA TISBE.

Au caveau d ’abord .

TRO IS IEME PART IE
Une chambre de nuit . Au fond, une alcôve à rideaux avec un

lit. De chaque côté de l’alcôve, une porte ; celle de dro ite est

masquée dans la tenture . Tables, meubles, fauteuils, sur lesquels
sont épars des masques, des éventai1s, des écrins à demi ouverts,
des co stumes de théâtre .

SCÈNE PREMIÈRE

TISBE,
GABOARDO, ORFEO , UN PAGE

NOIR . CATARINA , enveloppée d
’

un linœu1, est

posée sur le lit. On distingue sur sa po itrine le crucifix
de cuivre.

LaTisbe prend unmiro ir et découvre le visage pâle de Catarina.

LA TISBE, au page no ir.

Approche avec ton flambeau. (Elle place le miro ir
devant les lèvræ de Catarina.)Je suis tranquille !
(Elle referme les rideaux de l’alcô ve. Aux deux guetteurs de
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nuit . Vous êtes sûrs que personne ne vous a vus
dans le trajet du palais ic i .

GABOARDO .

La nuit est très no ire . La ville est déserte à

cette heure . Vous savez bien que nous n’

avons
rencontré personne ,

madame . Vous nous avez vus
mettre le cercueil dans la fosse , et le recouvrir
avec la dalle . Ne craignez rien . Nous ne savons
pas si cette femme est mo rte , mais , ce qui est

certain, c
’

est que pour le monde entier elle est

scellée dans la tombe . Vous pouvez en faire ce

que vous voudrez .

LA TISBE.

C’

est bien. (Au page no ir. ) — Où sont les habits
d ’homme que je t

’ ai dit de tenir prêts ?

LE PAGE NOIR, montrant un paquet dans l’ ombre.

Les vo ici , madame .

LA TISBE .

Et les deux chevaux que je t
’ ai demandés,

sont ils dans la cour

LE PAGE NOIR.

Selles et bridée.

LA TISBE.

De bons chevaux ?

LE PAGE NOIR .J’en réponds , madame .
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LA TISBE.

C’

est bien. (Aux guetteurs de nuit . ) Dites—mo i,
vous , combien faut—il de temps , avec de bons
chevaux , pour sortir de l’ état de Vemse

GABOARDO.

C’

est selon. Le plus court , c
’

est d’ aller tout de
suite à Montebacco qui est au pape. Il faut trois
heures. Beau chemin .

LA TISBE.

Cela suffit . Allez maintenant . Le silence sur tout
cec i et revenez demain matin chercher la récom
pense promise .

Les deux guetteurs de nuit sortent.

(Au page no ir. ) To i, va fermer la po rte de lamaison.

Sous quelque prétexte que ce soit , ne laisse entrer
personne .

LE PAGE NOIR .

Le seigneur Rodolfo a son entrée particulière ,
madame . Faut—il la fermer aussi .

LA TISBE.

Non
,
laisse—la fibre . S ’ il vient , qu

’ il entre . Mais
lui seul , et personne autre . Aie so in que qui que
ce so it au monde ne puisse pénétrer ic i , surtout
si Rodolfo venait . Toi-même ,

fais “attention a
n

’

entrer que si je t
’ appelle . A présent , laisse -moi.

Sort le page noir.
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rideaux, fixe quelques instants sonregard sur Catarina immobile,
et prend le cruc ifix . ) Oh Si ce crucifix a porté bon
beur à quelqu’

un dans ce monde , ce n
’

es t pas a
vo tre fille

,
ma mère

Elle po se le crucifix sur la table . La petite porte masquée
s’ ouvre . Entre Ro do lfo .

SCENE u i

LA TISBE, RODOLFO ; CATARINA , toujours
dans l’alc ôve fermée .

LA TISBE.

C’

est vous
,
Rodo lfo ! _Ah ! tant mieux ! j

’

ai à
vous parler , justement . Ecoutez -mo i.

RODOLFO .

Et mo i aussi j ’ ai à vous parler , et c
’

est vous qui
allez m’

éc0ute1 , madame

LA TISBE.

Rodolfo

RODOLFO .

Ê tes- vous seule, madame ?

LA TISBE.

RODOLFO.

Donnez l
’ordre que personne n

’

entre.
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LA TISBE.

Il est dejadonné.
RODOLFO .

Permettez-mo i de fermer ces deux po rtes. (11 va
fermer les deux portæ au verrou. )

LA TISBE.

J ’ attends ce que vous avez à me dire .

RODOLFO.

D
’

où venez —vous ? De quo i êtes—vous pâle ?
Qu

’

avez - vous fait auj ourd’hui , dites ? Qu
’

est -œ

que ces mains—là ont fait , dites . Où avez —vous
passé les exécrables heures de cette j ournée , dites .

Non, ne le dites pas .Je vais le dire . Ne répondez
pas

, ne niez pas , 11
’ inventez pas

,
ne mentez pas.Je sais tout .Je sais tout , vous dis—je Vous voyez

bien que je sais tout , madame ! Il y avait là
Dafne . A deux pas de vous. Séparée seulement par
une po rte . Dans l’ orato ire . Il y avait Dafne qui
a tout vu, qui a tout entendu,_qui était là, à côté ,
tout près , qui entendait , qui voyait _Tenez ,vo ilà des paro les que_vous avez prononcées . Lepodestadisait .Je n’ai pas de po ison vous avez
dit !J’en ai , mo i ! —J’en ai

, mo i ! jen ai , mo i !
L’ avez - vous dit , oui ou non . Mentez un peu,

voyons !_Ah ! vous avez du po ison, vous ! Eh
bien, mo i , ai un couteau ! (Il tire un po ignard de sa

po itrine. )

LA TISBE.

Rodolfo
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RODOLFO .

Vous avez un quart d ’heure pour vous préparer
à la mo rt , madame

LA TISBE.

Ah ! vous me tuez ! Ah ! c ’est la premiere idée
qui vous vient ! Vous voulez me tuer, ainsi , vous
même, tout de suite , sans plus attendre , sans être
bien sûr ? Vous pouvez prendre une résolution
pareille aussi facilement ? Vous ne tenez pas à

moi plus que cela ? Vous me tuez pour l
’amour

d ’une autre ! 0 Rodolfo , c
’

est donc bien vrai ,
dites—le-m0i de votre bouche, vous ne m

’avez donc
j amais aimée ?

RODOLFO .

Jamai s !
LA TISBE .

Eh bien c ’est cemot—là quime tue, malheureux !
ton poignard ne fera que m

’

achever.

RODOLFO .

De l ’amour pour vous, mo i ! Non,_je n
’

en ai
pas ! je n

’

en ai j amais en !Je puis m ’

en vanter,
Dieu merci . De la pi ti é, tout au plus .

LA TISBE .

Ingrat Et , encore un mot , dis-mo i elle tu

l ’aimais donc bien ?
RODOLFO .

Elle . sije l
’aimais . elle . Oh . écoutez cela puisque

c ’est votre supplice , malheureuse ! Si je l
’aimais !

une chose pure, sainte, chaste, sacrée, une femme
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vous mis, madame ? — Vo ilà ce qu’

elle a fait
,
la

Tisbe ! Si j
’

en suis sûr ! (Tirant un moucho ir de sa

po itrine . ) Ce moucho ir que j ’ai trouvé chez
Catarina, à qui est

—il ? A Vous . (Montrant le crucifix. )

Ce crucifix ! que je trouve chez vous , à qui

est- il ? A elle ! — Si j
’

en suis sûr ! Allons
,
priez

,

pleurez , criez , demandez grâce , faites prompte
ment ce que vous avez à faire, et finissons .

LA TISBE.

Rodo lfo
RODOLFO .

Qu
’avez - vous à dire pour vous justifier . Vite.

Parlez vite. Tout de suite.

LA TISBE.

Rien,
Rodolfo . Tout ce qu ’on t ’a dit est vrai .

Cro is tout . Rodolfo ,
tu arrives à propo s

, je voulais
mourir .Je cherchais un moyen de mourir près
de to i, à tes pieds . Mourir de ta main ! oh ! c

’

est

plus que je n
’aurais osé espérer ! Mourir de ta

main ! oh ! je tomberai peut
- être dans tes bras !Je te rends grâce !Je suis sûre au moins que tu

entendras mes dernières paroles . Mon derniersouffle , quoiqu
e tu n

’

en veuilles pas , tu l
’

.auras
Vois—tu, je n

’

ai pas du tout besoin de vivre
, mo i.

Tu ne m
’

aimes pas, tue—mo i. C
’

est la seule chose
que tu puisses faire à présent pour mo i, mon

Ro dolfo . Ainsi , tu veux bien te charger de mo i.
C’

est dit.Je te rends grâce.

RODOLFO .

Madame.
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LA TISBE.Je vais te dire . Écoute—mo i seulement un instant .
J ’ai touj ours été bien à plaindre , va. Ce ne sont
pas là des mot_s , c

’

est un pauvre cœur gonflé qui
déborde. On n’

a pas beaucoup de pitié de nous
autres , on a to rt . On ne sait pas tout ce que nous
avons souvent de vertu et de courage . CrOis- tu

que je do ive tenir beaucoup à la Vie . Songe donc
que je mendiais tout enfant

,
mo i. Et puis , à seize

ans
, je me suis trouvée sans pain. J ’ai été ramassée

dans la rue par des grands seigneurs.Je suis
tombée d ’une fange dans l ’autre . La faim ou

l
’

o rgie !Je sais bien qu’on vous dit Mourez de
faim

,
mais j

’

ai bien souffert , va ! Oh ! oui, toute
la pitié est pour les grandes dames nobles . Si elles
pleurent , on les conso le Si elles font mal, on les
excuse . Et puis , elles se plaignent ! Mais nous ,
tout est trop bon pour nous . Onnous accable. Va,
pauvre femme ! marche touj ours ! de quoi te
plains—tu ? Tous sont contre to i. Eh bien ! est—c c
que tu n

’

es pas faite pour souffrir, fille de j oie
Rodo lfo , dans ma position,

est—ce que tu ne sens
pas que j

’avais besoin d’

un cœur qui comprit le
mien ? Si je n

’

ai pas quelqu’

un qui m
’aime,

qu'
est—c e que tu veux que je devienne , là, vrai

ment ?Je ne dis pas cela pour t ’attendrir, à quoi
bon ? Il n’

y a plus rien de possible maintenant .
Mais je t

’aime
,
mo i ! Oh ! Rodo lfo ! à quel po int

cette pau_vre fille qui te parle t
’a ai_mé , tu ne lesauras qu

’

aprè_s ma mort quand je n
’y serai plus .

Tiens, vo ilà _six mo is que je te connais, 11
’

est- ce

pas ? Six mois que _je fais de ton regard ma vie ,
de ton sourire ma j o ie , de ton souffle mon âme Eh

bien,
juge ! depuis six mo is je n

’ai pas eu un seul
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instant l ’idée, l
’idée nécessaire à ma vie, que tu

m
’

aimais. Tu sais que je t
’

ennuyais touj ours de
ma jalousie , j

’avais mille indices quime troublaient
,

maintenant cela m ’

est expliqué .Je ne t ’en veux
pas . Ce n

’

est pas ta faute .Je sais que ta pensée
était à cette femme depuis sept ans. Mo i, j

’étais
pour toi une distraction, un passe—temps . C ’

est
tout simple .Je ne t ’en veux pas. Mais que veux—tu
que je fasse ? Aller devant mo i comme cela

,
vivre

sans ton amour, je ne le peux pas . Enfin il faut bien
respirer. Mo i, c

’

est par to i que je respire Vo is , tu
ne m

’

écoutes seulement pas ! Est—c e que cela te
fatigue que je te parle ? Ah je suis si malheureuse ,
vraiment

, que je crois que quelqu
’

un quime verrait
aurait pitié de mo i

RODOLFO .

Si jen suis sûr ! Le podesta est allé chercher
quatre sbires

,
et pendant ce temps—là vous avez dit

à elle tout bas des choses terribles qui lui ont fait
prendre le po ison ! Madame ! est- ce que vous ne
voyez pas que ma raison s egare ? Madame ! où
est Catarina ? Répondez ! Est- ce que c

’

est vrai ,
madame

, que vous l
’avez tuée, que vous l

’avez
empoisonnée ? Où est—elle ? dites ! Où est—elle ?
Savez - vous que c

’

est la seule femme que j
’aie

jamais aimée
,
madame ! la seule , la seule, en

tendez - vous, la seule

LA TISBE.

La seule la seule Oh c
’

est mal de me donner
tant de coups de po ignard ! Par _pitié ! (elle lui

montre le couteau qu 11 tient) Vi te le dernier avec cec1
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Laisse—la-m0i, ta main .Je ne veux pas te faire du
mal

,
tu vo is bien. Mon Ro dolfo bien- aimé

,
tu ne

te voyais pas quand tu es entré
, mais de lamanière

dont tu as dit vous avez un quart d ’heure ! en
levant ton couteau, je ne pouvais plus vivre après
cela . Maintenant que je vais mourir, so is bon,

dis-mo i unmot de pitié.Je cro is que tu feras bien.

RODOLFO .

LA TISBE.

Unmo t de pit1e Veux—tu ?

Onentend une vo ix sortir de derrière les rideaux de l’alcôve .

CATARINA.

Où suis—je Rodolfo

RODOLFO .

Qu’

est - ce que j
’

entends Quelle est cette vo ix ?

Il se retourne et vo it la figure blanche de Caterina, qui a
entr’ouvert les rideaux .

CATARINA.

Ro dolfo

RODOLFO . (Il court à elle et l
’
enlève dans ses bras .!

Catarina ! Grand Dieu ! Tu es ici ! Vivante !
Comment cela se fait—il ? Juste ciel ! (Se retournant
vers la Tisbe) Ah qu’ ai -je fait
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LA TISBE, se traînant vers lui avec un sourire .

Rien. Tu n
’

as rien fait . C’

est mo i qui ai fait
tout .Je voulais mourir. J ’ ai poussé ta main.

RODOLFO .

Caterina tu vis, grand Dieu Par qui as- tu été
sauvée

LA TISBE.

Par mo i, pour to i

RODOLFO .

Tisbe Du secours Misérable que je suis !

LA TISBE.

Non. Tout secours est inutile .Je le sens bien.

Merci . Ah ! livre- to i à la j o ie comme si je n
’ étais

pas là.Je ne veux pas te gêner .Je sais bien que tu
do is être content .J’ai trompé le podesta.J’ai
donné un narco tique au lieu d’

un po ison . Tout le
monde l’a crue mo rte . Elle n’ était qu

’

endormîe . Il
y a là des cheveux tout prêts. Des habits d ’homme
pour elle . Partez tout de suite . En trois heures ,
vous serez hors de l’ état de Venise . Soyez heureux .

Elle est déliée . Morte pour le podesta . Vivante
pour toi. Trouves- tu œla bien arrangé ainsi ?

RODOLFO.

Caterina Tisbe

Il tombe à genoux, l’œil fixé sur la Tisbe expirante .
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LA TISBE

,
d’une vo ix qui va s eteignant .Je vais mourir , mo i. Tu penseras à mo i quelque

fo is , n
’

est - ce pas et tu diras Eh bien, après tout ,
c ’ était une bonne fille , cette pauvre Tisbe . Oh
cela me fera tressaillir dans mon tombeau Adieu
Madame permettez -mo i de lui dire encore une

fo is monRodo lfo Adieu, mon Ro do lfo Partez
vite à présent .Je meurs . Vivez .Je te bénis

Elle meurt.
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à M“Mars, si charmante, si spirituelle, si pathétique, si pro
fonde par éc lairs, si parfaite toujours ; quant à Mme Dorval,
si vraie, si grac ieuse, si pénétrante, si po ignante, que pourrions
nous en dire après œ que dit, au milieu des bravos , des accla

mations, des applaudissements et des larmes , cette foul e immense
et émerveillée qu

’

éblouit chaque so ir le choc étincelant des
deux sublimes actrices ?



NOTE DE L
’

EDlTION DE 1837 375

EDITION DE 1837

NOTE

L’AUTEUR a dit ailleurs confirmer ou réfuter des critiques,

c
’

est la besogne du temps. C’ est pour œla qu’

il s’est toujours
abstenu et qu’

il s
’

abstiendra toujours de toute réponse aux

diverses objections qui accueillent d’ ordinaire à leur apparition
les ouvrages, d’ailleurs si incomplets, qu

’

il publie ou qu’

il fait
représenter. Il ne veut pas cependant qu’

on suppo se que, s
’

il

se tait , c
’

est qu’

il n
’

a rien à dire ; et, pour prouver, une fo is
pour toutes, que œ ne sont pas les raisons qui lui manqueraient
dans une po lémique à laquelle sa dignité se refuse

, il répondra
ici, par exception et seulement pour donner un exemple, à

l
’

une des critiques les plus radicales , les plus accréditées et les
plus fréquemment répétées qu’Angclo ait eu à subir. La partie
du public qui fait attention à tout se souvient peut - être qu’

à

l
‘époque où Angelo fut représenté une des princ ipales objections,
sinon la princ ipale

, qu
’

éleva contre œ drame la critique pari
sienne presque unanime, avait pour base l’invraz‘sembl2nce et

l
’

zmpossibilité de ces corridors secrets, de ces coulo irs à espions,
de œs portes masquéæ , de ces c lefs mystérieuses, moyens
absurdes et feux, disait - ou, inventés par l’auteur, et non puisés
dans les mœurs réelles de Venise , commodes pour faire jaillir
de quelques sc ènes un effet mélodramatique, et non la vraie

terreur historique, etc . Or vo ic i ce qu’

on lit dans Amelo t
Histo ire du gouvernement de Venise, t . I , p . 245

Les inquisiteurs d’état font des visites nocturnes dans le
palais de Saint -Marc, où ils entrent et d‘où ils sortent par des
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endro its secrets dont ils ont la clef et il est aussi dangereux
de les vo ir que d’

en être vu. Ils iraient, s’ ils voulaient, jusqu’

au

lit du doge, entreraient dans son cabinet, ouvriraient ses cas

settes, et feraient soninventaire, sans que lui ni toute sa fami lle
o sât témo igner de s

’

en aperœvo ir.

Qu
’

ajouter après cela ?
Observons en passant que cette jalouse et insolente puis

sanœ de l
’

espionnage n’

est pas cho se nouvelle dans l’histo ire .

Toutes les tyrannies aboutissent à se ressembler. Un despo te
vaut une o ligarchie . Tibère vaut Venise . Præcz

‘ÿua miseriarum
pars, dit Tac ite, erat videre et aspici.
L’

auteur, appuyé, à défaut de talent, sur des études sérieuses,
pourrait démontrer par des preuves nonmo ins concluantes la
réalité de tous les autres aspec ts historiques de œ drame, et

ce qu’

il dit pour Angelo , il pourrait le dire pour toutes ses pièces .

Selon lui, les œuvres de théâtre do ivent toujours être, par les
mœurs, sinon par les événements, des œuvres d

’histo ire . A œux
qui, non sans quelque étourderie ou sans quelque ignoranœ ,

repro chent à ses drames italiens l’usage et, aj oute- t- on com

munément, l
’

abus du po ison, il pourrait faire lire, par exemple
,

entre autres cho ses curieuses, cette page du voyage de Burnet,
évêque de Salisbury

Une personne de c onsidérationm’

a dit qu’

il y avait à Venise
un empo isonneur général, qui avait des gages , lequel était
employé par les inquisiteurs pour dépêcher secrètement ceux
dont la mort publique aurait pu causer quelque bruit . Il me

proteste que c
’ était la pure vérité, et qu’

il la tenait d’une
personne dont le frère avait été so llic ité de prendre cet emplo i .
M . Da m, qui avait été au fond des do cuments dans lesquels

l
’

auteur a tâché de ne pas fouiller mo ins avant que lui, dit, au
tome VI de sonhisto ire, page 2 19

«C’ était une o pinion répandue dans Venise que, lorsque le

baile de la république partait pour Constantinople, on lui

remettait une cassette et une bo ite de po isons . Cet usage s’ était
perpétue, dit - on

,
jusqu’ à œs derniers temps, non qu’

il faille en

c onclure que l
’

atroc ité des mœurs était lamême, mais les formes
de la république ne changeaient jamais .
Enfin

, l
’

auteur ne cro it pas inutile de terminer cette longue
no te par quelques extraits étranges et authent iques de ces

célèbres Statuts de l
’

inquisz
‘

tîon d
’

état, restés secrets jusqu’au
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28° Se qualche nobile no stro
venisse ad avvertirci di esser
sta tentad0 per parte de alcun
ambassador, sie pro curad0 ch e
el continue la pratica, tanto
ch e se po ssa concertar de

mandar retenir la persona in
fl agrante e quando se po ssa
in quello istante verificar el

dito di quel nobile no stro ,
quelle persona sia mandada
subito ad annegar, mentre
perd non sia l

’

ambassador
istesso e anco il suo secre
tario

, perché ij altri se puo

finz er de non cono scerli .

29
°

.E quando nonse po ssa
far altro , ii siano fatti em
maz ar privatamente .

40
° S iapro curado de ! magis

trato no stro di baver racor

danti, non so lo in Venetia
,

ma anco nelle no stre c ittà
princ ipali, massime de confin

,

li quali do i vo lte l‘anno deb
bano personalmente comperir
al tribunal, per riferir se li

rettori nostri b evessero qual
ch e commerc io con i princ ipi
confinanti, come anco altri
partico lari importanti circa i

loro portm enti . E quando se

intendesse co sa alcuna contre

il stato , sie provisto de noi

vigoro samente .

ANGELO
28° S i quelque noble véni

tien révèle au tribunal des
pmpositi0ns qui lui auraient
été faites de la part de quelque
ambassadeur, il sera autorisé
à continuer cette pratique ;
et, quand on aura acquis la

certitude du fait, l’agent in
termédiaire de œtte intelli
gence sera enlevé et noyé,
pourvu que ce ne so it ni

l
’

ambassadeur lui-même, ni le

secrétaire de la légation
, mais

une personne que l’on puisse
feindre de ne pas rec onnaître .

29
° emplo iera tous les

mo yens pour l’arrêter, et si,

enfin, on ne peut faire autre
ment , ou le fera assassiner
secrètement .

40
0 Il y aura des surveil

lants, non seulement à Venise,
mais encore dans les princi
pales villes de l’état

, et princi
palement sur les frontières,
lesquels devront se présenter
en personne deux fo is l’an
devant le tribunal, pour y

déclarer s rl est à leur con

naissance que les gouverneurs ,
ou d‘autres personnages mer

quants, aient quelques intelli
gences avec les princes vo isins,
ou qu’

ils se conduisent mal.
Au mo indre avis de quelque
désordre nuisible au service
public , le tribunal y rémé

diera avec vigueur.



NOTE DE L
’

ÉDITION DE 1837

AGGIONTA FATTA AL CAPITO

LARE DELL! INQUISITORI

DI STATO .

r° Sieno incaricati tutti li
racordanti, di quel si voglia
condition, ed invigilar à questa
sorte di discorsi, e di tutti
derne perte al magistrato
no stro , e doveremo no i e li

succæsori no stri, in o gni
tempo ch e c io succeda, fer

chiamar quelli ch e bevessero
bevuto ardimento di pro iefir
00nœtti si lioentio si, e farli
riso luta ammonition ch e mai

più ardiscano pro ferir cose
simili in pena delle vite ; e

quando pure se feœssero

tanto licentiosi e disobedienti

di rinovar questi discorsi,
provete ch e sie giudiciare

meute, o vero œtregiudiciara
mente la recità, siano con

ogni prœtez z a mandato uno

ed annegar per esempio dell’
altri, acc io se estirpi a fatto
questa err0ganz e .

3° A tre questi ch e vivono
più presenti scelierne uno ch e

h abbi conditione di buon z elo

verso la patrie, di ingegno
habile à mweggiare un nego
c io , e bisogno di migliorare le
sue fortune, come sarebbe
inquesta consideratione, per

esempio un vescovo di titolo .

Scette ch e su le persone, fare
ch e con ogm

‘

riguardo s
’

ab

SUPPLÉMENT AUX c e prrv

LAIRES mas mgvrsrmvas

D
’

É1‘AT .

10 Les surveillants de toutes
conditions sont chargés d’ é
couter attentivement et de

rapporter au tribunal les

discours absurdes qui pour
raient mettre le trouble dans
larépublique . Il est arrêté que,
dans toute o ccurrence sem

blable, ceux qui auraient
pro féré des paroles si aude
c ieuses seront mandés ; on

leur intimera l
’

ordre de ne

pas se permettre de pareils
di scours, sous peine de le

vie ; et, s’ ils étaient assez
hardis pour recommencer, et

qu’ on pût en acquérir la

preuve judiciaire ou extra
judic iaire, on en ferait noyer
un pour l’exemple .

3
° Parmi les prélats qui

résident plus habituellement
à Venise, on en cho isira un

dont le z èle pour la patrie
so it bien connu, l

’

e5prit habile
à manier les añaires, et la

fortune assez médiocre pour
qu’il ait beso inde l’ eugmenter,

comme pourrait être unévêque
de titre (inpartibus ) . Le cho ix
fait, un des inquisiteurs d’a



äh

bochi prime con alcuno di

no i inquisitori, e per ultimo

con tutti trè ; e à questo
prelato resti ofierito unpremio
sicuro di cento ducati al mese .

r7° S ia anco in avvantaggio
scritto al l

’

ambasciador no stro
in Spagna, ch e applichi l’in
gegno per contaminare al cun

h uomo della natione loro ;

acc io fingendo qualche nego tio
partico lare in Ital ia

, si porti
in Venetia, e c on lettere di

raccommandatione di alcun

soggetto autorevo le di quei
c ontorni, pro curi edito e

hœpitio incase dell’ ambascia
dore Spagnuo lo residente ep

presso di no i, ove fem ando si

qualche tempo , c ome fores
tiere, nondera so spetto alcuno
alle c orte

,
e ne meno ed altri

ch e pratticassero nella mede
sima

,
c o l suppo sto di essere

persone scono scente, e appli
cato so lo a servigio partico
lere ; in tal modo po trebbe
questo tale riferire tutti li
andamenti della corte stessa
a ch i sara po i apo stato de no i .

28° Formato il pro cesso , e

cono sc iuto in conscienz e ch e

sijreo di morte, s
’

operi c on

puntualissimo riguardo ch e

alcun c erceriero , mo strando
añetto di guadagno , le ofierisca

ANGELO

bord, et ensuite tous les tro is,
s
’

eb ouch eront avec ce prélat
pour lui o ffrir un traitement
de cent ducats par mo is (afin
d

’

en faire un espion) .

170 Il sera écrit à l’ambassa
deur de la république en

Espagne de chercher un

homme de cette nation qui,

sous le prétexte de ses afieiræ
particulières, fasse un vo yage
en I talie, et, arrivé à Venise
avec des lettres de recom

mandation de personnes c on
sidérables de son pays , se

pro cure un acc ès fac ile chez
l
’

ambassadeur espagno l rési

dant auprès de nous . Cet

étranger s’ y fixera pendant
quelque temps, sans être
suspec t ni au ministre ni aux
autres habitués de la c our

,

parce qu
’

il passera pour n’ être
po int au courant des afieires

et o ccupé uniquement des

siennes ; il pourra par con

séquent observer fac ilement
tout c e qui se passe dans le
palais de l

’

ambassadeur, et

communiquer ses observations
à un agent que nous aurons
apo sté près de lui .

28°S i l
’

instruc tiondu pro cès
donne la conviction de la

culpabilité du détenu et le

fait juger digne de mort , on

aura so in que quelque geôlier,
feignent d

’

avo ir été gagné
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